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A MADAME 

LA S CTR INTENDANTE. 



Madame , 

Si vous êtes de tkumeur de mon- . 
Jieur le furinitndant , qui ne prend pas ■ 
plaifir à être loué , je vous fais mal 
ma. cour en vous dédiam un Livre, On 
n'en dédie point fans louer , & fans 
mimevous dédier de Livre, on ne peut 
parler de vous qu'on ne vous loue. Les 
perfonnts qui , comme vous , fervent 
d'exemple au puélic , doivent fouffrir 
Us louanges de tout le monde , parce 
au.'en. Us leur doit. Il leur efi mémeper- 

Tom, (t. A 
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mis defe louer t parce qu elles nt fortt 
rien que de louable ; qu elles doivent 
être aujji équitables pour elles -tnimes 
que pour les autres , b qu'on pardon- 
neroit plutôt de n'être pas quelqutfiiis 
mode/le , que de n'être pas toujours vé- 
ritable. De mon naturel, fans avoir 
l^ien examiné fi je fuis juge compétent 
de la réputation d' autrui, bonne ou 
mauvaife, j'exerce de tout tems uni juf- 
tice bien févere fur tout ce qui mérite de 
teftime ou da blâme. Je punis une fot- 
tife bien avérée , c'efi-k-dire , je la 
titille en pièces d'une rude rTiarUere : 
mais au0 je récompenfe magnijique- 
' ment le mérite oit je letrouve ; je ne me 
lajfe point d' en parler a^ec beaucoup de 
chaleur ,(i je me crois par-là au0 boa. 
ami, quoiqu inutile , que grand ennemi, 
qiloiquepeu à craindre. Ceji donc tout 
ce que vous pourrie^ faire avec tout le 
pouvoir que vous ave^fur moi , que de 
m' empêcher de vous donner des louan- 
ges autant que je lepnis, fi ce n'eftàu. 
'tant que vous rn mérite^. Vous îtes 
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htlU fans tcre coquttte ; voua êtes 
jtune fans être imprudente; & vous 
iive\^ beaucoi^ d'efprit fins ambition 
Je le fairt paraître. Vous êtes ver- 
umfifin, r,d,fi, pU.fi T"' 'fi'- 
tation j riche fans orgueil, & de bonne. 
„dfinfin, m.mai[. gUn. Vou, 
eve\ pour mari un des plus illufires 
hommes du fiecle dont les honneurs & 
Us tmplois ne ricompenfenc pas encore 
affci^ la vertu ; qui efi efiimt de tout 
le monde, & liefi kaî de perfonne ; & 
gui de tout tems a eu rame fi grande, 
ga'il ne s'efi fervi de fon bien quk en 
faire, comme s'il ne s'itoit réfcrvéque 
refgirance. Enfin^ MADAME .vous 
lus parfaitement keureufe , ii ce n'efi 
pas la moindre -de toutes les louanges 
qu'an vous peut dormir , puifque le 
tottheur efi un bien que le ciel ne donne 
pas toujours h ceux à qui, comme à 
vous, il a donné tous les autres. Après 
vous avoîrdit à vous-même ce quetout 
le monde en dit i il faut que je m'ac- 
quitte d'une oblieation particulière que 
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jt vaut ai , if que je veut remente- 
de tkonneur que ■vou* m'ave^ fait 
de me vettir voir. Je -vous protefie , 
MADAME, que je ne toublieral 
jamais ,■ fr quoique je refoive fouvenc 
de pareilles f meurs de ptuJSews per- 
faimes de condition de l'un & de l'autre 
fexe, que je n'ai jamais rtfu de vifite- 
qui m'ait Iti fi agréable que la va' 
trt i au]}ifuis-je plus queperfonne da 
monde , 



Votre très • humble j trèt- 
obéilTant (ctviceDr. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Qui tu fin que d'iiaroduSion aux 

Le foiril donnoit à plcmb fat no* Aibi 
t^dcf , Se ne ptiioit \ fa foenr qa'iuniit 
. ^ lumicK qu'il Ini en falloit poui Te 
conduiie du» nae nuic^fan obrcutc. Ls 
filcBcc tjgnoit' fur rame la (cire , fi ce 
n'^it duii Ici lieui orl f« lenconnoiciit 
d«i grillons , du hibanx , Se du donnenn 
it ttiia»Ae. Enfin , toui dormoii dam la 
Mime , on du moini lout divoit dotmit , 
ï laicfecTe de quelque) poïiei , qui ivoicnt 
dasi la t£ce dei Tcrs -diffieilci ï tourner t 
dequelquei malheuienK amant, deteuc 
qu'on appelle anic* damnée* i Se de 
Aiil 



s L s R (>■ M,A M ^ ■ 
tout les aniniux , taoi nifonmblei que 
brûles , qui cette nuti'U Ivolctit quelque 
ehofé ï faiie. Il n'eft pas nécelTiiie de 
voui dire que le Deflia ^it de cem qui 
ne doimoicnl pai , non ptui que les n- 
•ll&un de nudemoîfctle Angélique , tfo^û 
pourruiToiL amant que pouvoii galoper un 
cbenl , ï qui les nuages d^coboiem ùm- 
Tcntlafbiblc daité de Ulunc. Il aimoit 
iendrement mademaîrelle de la Caverne., 
parce qu'elle étoli fort aimable , tt qu'il 
^toit affaii d'en Etre a.imi , ti fa fille ne 
toi était pil inomi chtM i oum que fa 
ntsdemoifellc de l'Ërode', ayiolde nécef- 
&H faire la cDmédie, n'eût pu ironvci 
en tcnne* let ctraTanes dci coméitteiû d* 
campagne, deàiesitl^di^Dhesqui euffent 
plm de Tenu qu« tu deiii"».' Ce n'cft 
pu l dire qu'il n'y en rit de 1* profeT- 
fion qui n'en ibinque poiiii ; mais daht 
r»pinion.dn monde , qui Te iriHnji* p<n^■ 
8tie , elle* en TmiI tntins chargées que de 
vleiUe brAderie te ■ de faid. Moire gétié- 
reux coiriédien couroit donc aptes ces ra- 
VilTcDrtiplui fort, tt avec plut d'aainia* 
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£tj , qat lef Lipiihei ne cooruieBi *f lis 
1m Centiuies. Il fuivii d'abord une lon^e 
M4^ , Cm laquelle i^pondoii Ii poiie du 
jicdin par où Angélique «voit été tiBviie t 
& , apiis iVDn- gilop^ quelque (emi , il 
enfila an halHd'uacfaemih creux, comme 
te font la plapnn de ceui du Maine. Ce 
chemin étoit plDin d'ornières Se de piertei t 
& , bien qu'il fie clair de lune , l'obrcuiité 
j Jtoit fi yiande , que le DcAin ne pouvoit 
faÎK aller Ton cbeval phu TÎte que le pas. 
Il mandiflôit intéiicurcBicni an fi mécbint 
chemin i qatoil il fe feniit faatet en cioupc 
qnelquc boRime ou'qnelqoe diable, qui 
lui pafTi let bras i l'emaur du cou. Le 
Deftin eut grand'peui ; le fon cheval en 
fiir fi fort effraj'i , qn-il i'eflt jeti^ pat' . 
terre , fi le fàntâme quM'avoit Invefti, 
le qui le tenoit embriff^ , ne l'e&t affcrnî 
danila fellc. Son cheval Ccmporta comma 
nn cheval qui avoir peur , k le Dcftin le 
hiu à coup* d'éperoni , fans faToii ce 
qu'il fitfoii ; Ion mal fatiifàil de fentit 
deux biai nus ï l'entonr de fon cou . U 
(ontR là ione nn viTilefroid , qni Touffloit 
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I rrprife , à la oJence du gilop du ttcvil.' 
L« cattiïie fuilongue , paiee que ce che- 
min tt'étoii pa» eou". Enfin, à l'enttie 
d'une tande , It ihe»ïl moiéi» fa eouife 
impiiueufe , & le DeOiii Ta pcui cal or 
s'aceoatume à b longue aiUauiix Us plut 
înfupponablu. La lune luifoit aloii affcz 
paai lui faire voir qu'il afoii un gcaoïl 
Iioininc nu cu.ctoupc , 8c un ïilaio vifage 
auptès du Gen. U ne lui denunda point qui 
il itoit, (je DE fais & ce fiii pai dirciition}. 

II fit loujonn continuer le galop 1 Ibn che- 
val , qui itoil foll effoufflé i 8c locfqu'il 
l'cfpéioit le moins , le chevauchem cioa- 
piec fe Uiflà torobet à «ne , 8c fe mit k 
lire. LeDeûin repouffa fon cIicTal de plu 
belle i Ec.iegardaïudeiiieiclui,, ilyit fon 
&D[àiDe qui eoutoît ï loutu jimbei yen 
le lieu d'où il ^toic venu. Il » avon^ de- 
puis , que l'on ne peM avoir plut de peut 
qu'il en eut. A cent pat de-ll , il tiouvk 
un grand chemin qui te conduilït dans le 
liameau , dont il nouva coili lea cbieni 
éveillés i ce qui lui fit ccoirc que ceux qu'il 
fiiivoir , f onroient j avoir giSi. Pour l'eu 
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felaircii , il lîi ce qu'il put peu éreiWa 
Ict babîtins endonnii de troii ou quatre 
■uirotit qui cteicni fut le chemin. Il Q'ea 
pui «rail audience, Bcfatquacllf deleun 
cbieni. Enfin-, ayant ouï ciia des enfin* 
dani la dctnïeie miifon qu'il trouva , il 
fp fit ouïiii la pone i force de menaces ; tc 
■pptit d'une femme en chemife, qui ne 
lui path qu'en trembUnc , que les Gendai- 
mcs avoieoi pallC pai Icai filUgc , il n'y 
aroit fu long-lems , te qu'Us emmenoient 
avec eux une femme qui ptcucoU bien fort, 
3c qu'ils avoient bien de U peiue 1 ^iie 
taire. Il conu i U mime femme la ren- 
contre qu'il Bvoit faite de l'homme nu : 
& elle lui appiii que c'itoit un piyfan de 
leur village qui écoit devenu fou , 8c qui 
Eouroil les champi. Ce que celte femme 
Ini dit de ces gens de cheval qui avoient 
paffï pat fon hameau, lui donna courage 
de piflcc ouiie , Ce lui fil hittr le train de 
fabéie. Je ne vous dirai point combien de 
fois clic bronclia. Se eut peut de fan om- 
bre i il fuffit que vous fâchiez qu'il s'é- 
lira iua uu boit , h que laniAt ne voyant 
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goulte , Se lantôt ituit cclaiié de Ulade ; 
il tiouTi le joui auprès d'une méiaiiie . 
•h il jugea i propm de hm leptiuc ion 
cbtrat , h oil flOM le UiOcioo*. 
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CHAPITRE II. 

Des Bottes. 

Cependant que le DcSin couioit 1 
lIiODi aftii ceux qui ivoient enlevé Ao- 
gjliqae , ti Rancune te l'OIire , «jol n'a- 
Toient fw fi à coeni que lui cet cnlG*e- 
mcBi , ne couruient pas £ vtie que lui 
•pièi le) Mviflèuic , ouue qu'ili éioient k 
pied. Ilin'illeicnt donc pai loin, Scaftint 
trouvé dans le prochain bou^ une h6te11e- 
rit qui n'éioit pai encore feimée , ilf jr 
demandcient i coucher. On 1« mît dltw 
une chtmbie où éioit déjà couché un hâte 
noble , ou rotuiiei , qui y ivoii foupé , Se 
qui ayaDl i faiie diligence poul d» iSairet 
qni ne font pas venues 1 ma connoilTance , 
fairaitéiat de paitic i la pointe du jour, 
L'aitivée des comédiens ne fetvitpaiin 
dctTeinqu'ilavoii d'eue àcbeval de bonne 
bcuie i cai il en fut éveillé , U peut'Ëiie 
en pefta-t'il eu fon ame i mais la piéfence 
dedcux bonuDU d'airc;^ benne aune fut 



poflïble, t*v{e qu'il n'en timoitn* rien. 
La Rancune , qui ^toil d'une accoQante 
minietc, lui fiid'aboid 4cs)cxcures>te ce 
qu'ils tiDubloieni fon lepos , & lui de- 
manda enfuitc d'oiî il venait. Il lui dit 
qu'il vcnoit d'Anjou , & qu'il s'en alloit 
en Nonnandie poni ■■£ abiie pielTéti 
La. Rancune , enlc «t^babilliBt,. Se petu 
«lantqa'on chauffoit lei dcaps ,' coittiniioic 
Tes queftions j mais comme ells m'éioient 
utiles ni 1 l'un ni i l'autre , t* qoe Je pan- 
vie hominf qu'on avoit énitU n'j «cauvoit 
pas Ton compte , il le pcia de te lailTet 
docmii. La Rancune lui en fit dei mcuGis 
fort cordiales ; Se en mime tetns l'ilaout- 
propre lui faifani oublîti celui du pro- 
chain , il fit delTein de l'appropjtiei nn« 
paiie de bottes neurei i qu'un gaifon île 
l'hàlellerie venoit de tlpporKt dans la 
-chambre , ïpiis les «»oii neiiojrfes. L'O- 
live, qui n'avoit aticte envie que de bien 
dormir jfejetia dans le lit; Scia Rancune 
demeura auprès du fta , non tant pour 
voit la lin du fagoi qu'on avoit illumtf , 
que pour contenler la noble ambition d'à- 
' Toit nne paire de bonei neuv««uk <Mpeiii 
. d'auirui. 
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d'iDtrai. Quind il erat l'homme quH t1- 
kiit votée , bien Se dAment endormi , il 
pat fci boues qui étoieni ta pied de fou 
lit , Se les ayant ctiaulTées ï cru , fio* 
ouUiei de s'atlacbec les éperons , s'illa 
meitie ,iipG boité Se éperonn^ qu'il était, 
Mprèsdc rOIive.Il^utcioire qu'il fc tint 
fur le bord du lit , de peur que (ta jambct 
aimé» ne toucbalTeiii aux jambes nuei d« 
Ion camarade , qui ne fc fût pas tu d'aoe 
£ nourcllc hijon de fe tHEttic enite d«ux 
diap i Se liaU auiojt pu faire avoiter fon 
entteptire. Leiefle delà nuit fe palTaiflcs 
pailiblement. La Rancune dormit , qn eti 
fillefemblant. L«« coqi chantèrent j k 
joui vint , 8c rboiume qui coucboît dant 
la chambre de nos comédiens fe fit alla- 
mei du feu,. Se s'habilla. Il fui queâio» 
de fe botter ; une fcivantc lui prflenta le* 
vieilles bottes delaRantnnc , qu'il rebuu 
rudement i on lui foutint qu'elles éioient 
i lui i il fe mil en coleie. Se fit une lu- 
ucnt diabolique. L'bâie monta dans la 
cbambtc , Se lui jura ,. foi de mairie caba- 
letiec , qu'il n'y avoit point d'aunes boitei 
^ue les fieunet , uon-fetilemcnt dtot U 
Tome a. B 
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niiiron , mait luffi dans le village; k curé 
mente «[atliit jamiisl cheval. Lïsleffui , 
H lui voulut pariei des bonnes qnatitëi «le 
fou CMié, St lui conici de quelle fifoq, il 
•voit eu fa cure , & depnii quand il la 
poflïdoit. Le babil de l'hâte acheva de 
lui Aiie perdie patience. Lt Kancuoe Se 
rOtivc, qui l'Aoient évà]\i» M btuil , 
ptlt^iconnoiinineedel'affiiiie; SclaRio- 
cue eTigén rtnotmii^ du cii , & dit ) 
Fhâle , que cela ^toil bien vilain. Je me 
foucie d'uncpaiic de bottes neuves carame 
d'une favate , difoit te pauvre" débotté 
i la Rancuse t miii il yva d'une aSâiie de 
graniK impottince pont an homme decen- 
diiion-; à qui i'aimeroii moini avoir man- 
qua , qu'ï mon propie pete i 8c fi je trou- 
ioit les ploi m jchanns bottes du tnonde 
3 vendre , j'en donneioii plut qu'on na 
m'en dcmandetoit. La Rancune, qui t'i- 
toit mis le cotpt bon du lit , haulfoii les 
épaules de tein»enlems, te neluir'pon- 
jolt tien . fe lepaîflanl les yeux de l'hôte 
Se de la fetvante , qui cherchoient inutile- 
ment les bottes , 8c du malheureui qui I» 
trolt perdues , qui et; cndant mandiffint 
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fi?ic, Gcni^iIitoitpciK-iirequelquechoG: 
lie luneRe , qtuiid [a RincuDc . pu ttoe 
gin Profilé (km cieiD^c , Se qui ne lui était 
pai oïdiqaiic, dit tout haut, en l'cafbnfjut 
4ua Ion Jîï, comne bd homoïc qui imdW 
d'envie de doratû i Motblea , monfieu , 
Be fait» plui MM 4e biuit pou lot boticl , 
& pteoei Ici inicBiiei I miis i. ctwdiiiea 
que TOUS noiu iûSaet doiinii , comme 
Toui ToulùKi hiét que l'en il& tatata. Le 
nulhcttieux qui ne l'cloît plus , puifqu'tl 
tcnouToit de« botiei, tut peine à cio'ae 
ce qu'il Ailendoit i it fil ua $ttaé galwiip 
tfaiu de nuuvaù lenercimeni d'uo ton de 
TOtifipaffionn^ , qaela RincuDCCuipnu 
qa'i la fin il ne le tIiii embtalTei dajta (au 
iii. Ili'éciiidoncea colère ,&iariDt docr- 
lemcni : Eh moibleu '. monlieui, que voue 
ires flcheux , Ec quind vous perdes to* 
boues , te quand tous leniercicE ceui q« . 
TOUS en douncni ! Au uom de Dieu , fte- 
Dci les miennes , encore uo coup , te je 
ne vous demande autre chofe, finon que 
TDDi me laiHicz docmii t ou bien lendezc 
noi mes boires , Se faites tant de bipk 
que vous voudici. II ouvniii la boachc 
Bij 
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pODi répliquer, qurad la Rancnne t'£- 
ciia : Ah ! mon Dieu , qnc )e doimc . 
ou que mci bottu me dtmtattm. Le 
■mtiie Un logis ï qui une fafon d« f uict 
fi abfolue , (foii àaaoi beaucoup de tef- 
f eâ pour la Rancune , poufla bols de 1* 
cbambie Ton hôie , qui n'en d^i pas dc- 
nicuté'll , tant il avoii de leffeniimeni 
4'une paice de bonci £ g^néiEuIcment 
donn^ec. Il fallut pouitant fouir de la 
chambre. Se 9 'ail ci boit» dam la cuiCnei 
te aloii la Rancune fc lailTa aller an rom- 
neil pliu liaoquillement qu'il n'avoir dit 
la nuit, fa faculté de dotmir n'éiantplus 
combattue du défit de voler des botrei , Ec 
de la crainte d'£tie prit fur le fait. Pou 
' rOUve, qui avoir nieiu employé la nuit 
que loi , il fe leva de gund matin 1 8c t'é- 
tant fait liiei du vin , t'auiufa i botie , 
n'ayant rien de meilleui k hitt. La Ran- 
cune dormit jufqu'ï onie heutei. Comme 
il t'babilloit , Ragoiin entra dam la cham- 
bre. Il avoit lemacin viGié Jei comidicn- 
«eiifcmademoifcUe de l'Etoile "lui ajant 
lepTochJ qu'elle ne le cioyoii guère de 
bt unit , puifqn'il u'cioit pat 4e ceux 
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^ot eoaroi«nt «pris fa compigne , il lid 
ftOfuil de ncieloiuneipointilMulcMani, 
qu'il n'en c4t appris du douvcIIu : nui* 
u'ijant pu nouvel de ehcTil ni à louer, 
si \ cmpfunict , il n'e&c pu icnii fa pro- 
melTe , û fon mtûiuct ne lui eût fttti Tas 
mulet, fui lequel il moma fiBshottet, 
le aiiiTi , catnine ie toui vîci» de diie , 
daus le bouig où avoieni couché lu deus 
comfdieiif . La Rancune avoil l'efplil fbit 
pistent i il ne vît pas -pluiôc Rtgotin ta 
fouli«tf , qu'il ciul que le hafard lui fout- 
Biflbit un beau moyen de cacher fon lur 
cm, dont il u'é toit pas peu en peine. Il 
lui dîi donc d'aboid, qu'ilJe piioît délai 
priieifci foalieri, 3c de vouloir prendra 
fet bones qui le blcAbieni à un pied , i 
caufe qu'elles étoiem Bcuveï. Rjgoiinpiit 
k paiii avec giande joie i cet en chevau' 
ckanl foD mulel , un ardïUoo , qui avoit 
pacé Ton bas, lui avoil fait rejtteiici de 
n'icie pat bon^. Il fut qoefiion de dînci l 
R^oriii pajapotu les comédiens te pour 
Ton mulet. I>«puit fon tiébuchcnuM • 
quand U eaiabine tira entre fes jambet . il 
fit iénneiit de ne iMUtet lamais fui ua 
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animal chenuchible , fioi piendte tontct 
ici (àtetés. Il piit donc avannge pout 
monter fut fa bitc ; mais avec rouie fa 
ftéeiaûoB , il ent bien de la peine ) fc 
placer dans le bâr du mulél. Son efprk 
vif ne lui peimetroit pu d'tae judicieux , 
. & il avoir inconGdéiémeiir releva les bor- 
(M de la Rancune , qui lui tcnoUnt (uf- 
qu'i U ceintace , te lui cmpfchoient de 
plici fon petir faiier , qui n'^toit pas le 
plus vigouteux de la pcovince. Enfin 
donc , Ragoiin fui fon mulei , & les ca- 
. médiens à pied fuivïientle premier che- 
min qu'il) rrouverenr, Se chemin ftifanr , 
'Rsgorin découvrit aui comédiens le itC- 
fein qu'il avoir de faire la coiiiidie avec 
cui , leur piotcllanr qu'encore qu'il fËc 
■Ifur^ d'être bientôt le meilleur comédien 
de Fiance, il ne pr^rendoii tirer aucun 
IttoUt de Ton mdriei , qu'il vouloit te faire 
feulement par cuiiolîlc , te, pour taire voit 
qu'il étoit oé i tout ce qu'il vouloit entre- 
picndre. La Rancune 3( l'Olive le fonU 
£etenl d)n« fa noble envie i Se 1 force 
de le louer Ec de lui donner courage , la 
niirect en C belle humeur, qu'il feoiii 1 
licJKi de delTus fon mulet , des vers de . 
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Vjnmt StThUhé , dupoi-ie Théophile. 
Quelque] pajffans , qui lecompagn oient 
nnc chaiictle chargée , & qui l^iroient 
le même chemin , crurent qu'il prichoit 
la parole de Dieu , le voyant déclamer U 
coinme un forcené. Tandii qu'il léclia , 
ili eurent toujours la lête nue. Se le rer- 
peâetent comme un prédicateur de grandi 
chemtni. 



CHAPITRE III. 

L'HiJloire de la Caverne. 

%JRS deux comédien* que nous avont 
lailTéi dans la maifon oh Angélique avoir 
été enlevée , n'avoicni pat dormi davan- 
tage que le Deâin. Madcmoirclle de l'E- 
toile s'étoii mife dans le mime lit, qtie la 
Caverne , pour ne la lailTei pat fente avec 
fon défcfpbir , & pour tichei de lui pcr- 
fuadet de ne l'affliger pu ta m- qu'elle 
.^&ifoit. Enfin , jugeant qu'une aiHiûion 
fi jafle ne' manquoit pas de taiiont pout 
fe défendre', elle ne Ici combaiiit plua 
•rec les fîeiinei t nuit poui lilie divei- 
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£on , elle Te (nit i fc plaindre de û min* 
Vaire fonune auCR fbri que Ta compagn* 
failôii de la liennei & ainfi l'engagea 
Bdioiiemeni i lui contu fes avcniuies. 
d'autaai plus aifémeni , que la Cavcine 
ne pouvoit fouffric aloi] que quelqfi'uo fe 
dît plus m ilheuieuE qu'elle. Elle s'cfTura 
donc lc( laimcs qui lui mouilloient le tÏ' 
fage en glande aboiidance , k foupiiant 
une bonne fois, pour n'avpii pai &lâl à 
y retourner , elle commença ainlï fon hiC- 
toire. Je fuis n^e comédienne , £lle d'un 
comédien , î qui je n'ai jamaii ouï dire 
qu'il eûi des parens d'auire piofeUion que 
de U Cenne. Ma mère étoil ille d'un 
luaichand de Maireitlc , qui li demi» à 
mon peie en mnriage , pout le lécampcn- 
fei d'avoir espofc fa vie poiu faurei ■• 
fienne , qu'avoir attaqua i fon avanragc 
un officier dct Galcies , auffi «moiueux de 
ma iMic qu'il en étoïi baï. Ce fut une 
bi»ine fortuce pour mon père > lat on lui 
donna , fani qn'il la demapdSt , une fem- 
me jeune , belle , Se plus riejie qu'un co> 
m^dîcn de campagne ne. 1* pouvoit cfp^rcr. 
Son bcau-peie fii ce qu'il f Bt pour Ini fiiic 



qninet fa pTofcAîoii , lai propofiat Se 
plus d'honnenr, 3c plu) de profit dani 
celle de maichand : miii ma meie, qui 
était cbaimée de la comédie , einptcha 
mon petc de la quitter. Il n'avoil poiAt 
deiépugnance i fuivre l'avis que lui don' 
noit le peie de fa femme , fâchant mieux 
qu'elle, tpie la vie comique n'ell pai û 
hearenre qu'elle le paiolt. Mon père for- 
tî( de Matfeille un 'peu ipiït Tes noce* ; 
emmena ma mete faite fa première cim< 
pjgne , qoi en avoit plui grande impa- 
tience que lui , Se en Al en peu de terni 
oncexcellenie comédienne. Elle RiigrofTe 
dès la ptemieie année de (on mariage , flc 
accoucha de moi derrière le ihéiiie. J'eus 
unfieie an anaptb, que i'iimois beau- - 
coup , Se qui m'iimoit «ulTi. Noue tioupe 
éioit compofée de noire finille , le de 
ttoii comédiens , dont l'un étoit marié 
■Tecnnecomédiennequijouoitlesfecood* 
i61e9. Nous pilGons un iout'de ftte pat 
un bouig de Pétigord , 8c ma mete , l'att- 
ire comédienne & moi étions fur la chir- 
iietie qui ponoit notre bagige. Se no* 
Jiommci nom efcoitoient i pied , quand 
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notic petiic ciiavanc fut attaquée plr fept 
ou huit vilains hommu û inei , tju'ijaat 
fait dcOcin de tirei en l'aii on coup d'af- 
qucbufe poni hous faire peur , i'cn lÎM 
toute couvciie de disgiei , Se ma mereea 
fui blcITéc au bias. Ils faifitcni mon peie 
S( deui defes camaïailes, devant qu'ils fe 
pufiènt même en défcnfc , le le* battitetx 
ciuellement. Mon fieie , & le plus jeune 
de nos corné dleni s'enfuirent. Se depuli 
ce tctni 11 je n'ai pas oirï pailec de mon 
fieie. Les habitans du bourg fe joignirent 
i ceux qui nous faifoient une 6 grande 
violence . & firent retourner natte char- 
Ktie fur Tes pas. Ili matchoient fiétement, 
£c 1 1] hite , cooime des gens qui ont hk 
.un grand binïn , Se le veulent mente ta 
nireié. Se ils faifoient un biuit ïncs'en- 
tcndie pas les nnt les auties. Aptes une 
heute de cbemin , ils nous firent entiei 
dans un ctiieau , où auIG-iât que non* 
fîimes entras , nous ouïmes pluGeuripet- 
fonnei ciiet ive£ giinde joie , que les 
Bohémiens éioient pris. Nous reconnb- 
mes pii-U qu'on nous prenoit pour ee 
que noua n'étions pas , Bc cela nom donn* 
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queliiae confoUiion. La jumenr qainil- 
moit noii« ckariot , tomba motte deUtti- 
nule , ayant iti Map prcflte & trop bai' 
tne. La coiuJJicniie 1 qui elle ^ioit , 
Se qui ta louoit i la tioupe , en fit dei 
CTîi auffi piioyablei , que C elle eftt tu 
mouiii fou maii : ma meie en mèitie icn» 
l'évanouit de la douleui qu'elle fetitoît en 
fbn bras , Se les ciii que je fis poui elle , 
furent encore plus giandi que ceux que 
la comédienne an>it fai» pout la iumem. 
Le btuit que nous faîGona , f< que (àï- 
foient les biiitani te lei iTcognei qui 
DODs avoient anienéi , fit fottit d'une 
fade baÏÏE le feigneui du chiteau , fuivi 
de quatie ou cinq cafaquea ou manicaax 
toogei , de fort mauvaife mine. Il de- 
manda d'abord où étoieni lu voleuri de* 
Bohémiens , !c noat Ht grand'peut. Mait 
ne voir*»! entre noua que du pcrfontie^ 
blondu, il demandai mon père qui il 
^loit i Se n'eut pai plulàt i^ptis que nom 
étiaw de malheBteui comédieni , qu'avec 
nne împétuoGlé qui nom fuipiit , Se ju- 
lant de la plus fuiieufe iiif on que j'aie ji-- 
mais ouï juECi , il ehatgca i giatidi coupi 
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6'ipit ceui qai nouiivoient pris, <)ui 
iliifpiiutciiECD un moment , iet uni blcITës, 
les auiccs fon cffcayés. Il lit détici mon 
pcK Et fcs compagnons.; fOmmandi qu'on 
ntcnk les femmes daiu une chambre , Se 
qu'on mil nos hudcs en lieu (uc. Des fet- 
vonles Te prcfcnteicni pour nous feivir , Se 
^lelTcrcnt un lit i ma meiet qui fe iiouvoit 
fort mal de la blelTure de fon bnu. Un 
homme, qui avoir la mine d'un miitre- 
^'bôifl , nous vint tiiie des eicufes de la 
paît de Ton miîue , de ce qui s'irait piflif. 
Il nous dit que les coquins qui s'ctoient 
fi miUieuieufêment mépris , avoieot été 
cbalTés, la plupart battus, ou cftropiéi ; que 
alloti envoyer queiit un chirurgici 



ftiUani de faite vilîter noi bardes poui fa- 
roit s'il j manquoit quelque chofe. A 
l'benic du foupeion nous apportai man- 
gée dans, noire chambic ; le cbtru^ien 
qu'on avoir envoyé chercher arriva i ma 
meiefut panfceiSc Te coucha avecunevio- 
IcQte ficTK. Le joui fuiruit, le feisneur dti 
chltMU 
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clilKaiifitvenitdcfuiilnileicoiii^ditnt.ll 
s'infoima de la famiât ma meie, 9c ditqu'il 
ne vouloir pu li laiffer fonii de cbez lui , 
qu'elle ne fbi ga^tie. Il tat la homi de 
Âpre cbetchet dani lu lieui d'alentouc 
non frète le le jeune comédien , qui s'é- 
loicnt Tanv^s j ils ne fe trouvèrent point , 
te cela augmenta la fièvre de ma mère. Oo 
fit venir d'une petite ville prochaine un 
m^ciii , Se uo cbiturgien plus expéri- 
meuti qae celui qui l'avoir panfte la pre- 
Biere fôil ; fc enfin iu bcms irailernsnc 
qu'on noDi fit , nonc fireni bientdi oublier 
Uviolencequ'onnouiavoit faite. Ccgen- 
rilhoniine, chez qui nom étioni.étoit fbtt 
riche, pliu ctalni qu'aimé dans tout le part,' 
violcni dant toutei Tes aâioni , comine du' 
gouveineui de place fronliete , Se qui' 
atoit la lépuiation d'être vailtant autâni- 
qa'on le pouvoii Etre. II l'appelloii-le ba-' 
ion de Sigognac : au tcii» oil nous fnm- 
me* , il feroii pour le moins un marquis f 
3c, en ce temc-l), il était un vrai tyran de 
Ptrigoid. Une compagnie de BoMinieni- 
qui avoienl logé fur fet terres , avoïenï 
lolé Ici chevaux d'un htta* , qu'il avoit i 
Tfm, II, C 
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nne lienc de foo chltMU s Se fci gCtii qu'il 
«voit entoji* après , s'étoicnt m^rii ï nos 
4£pciis , comme je vous ai déjà dit. Ma 
mtit îe gu^iic pufiitcmcnt ; te mon peie 
& fts ramuadu , poui fe motitm icccn- 
noiOVnt autant que de panne) comédiens 
le pouvaient faicc, du bon naiicmeot qu'on 
Icut avah fiit , o&itent de jouet li comé- 
die dans le chlteau , tant que le baron de 
Sigognac l'auioit agitible. Un gtandpage, 
igé pont le noins de vingt-quatre ans , <c 
qui devoit £ire fans doute le dojen des 
pagci du toyanme , Se nne manière de 
gentilhomme faivant , ippiirent les lAlei 
de mea fieie , Se du comédien qui t'étoit 
eufui avec lui. Le bruit Te tépindit dans 
le pays , qu'une troupe de comédiEnt de- 
voit lepiélenict une comédie diei lebiton 
de Sigognac. Force nobicfle Pétigourdine 
y fut canriée } Se loirqoc le page fut Ion 
lâle , qni lui fut fi difficile i appreudte , 
qu'on fui contraint d'en couper , k de le 
léduire 1 deux vers , bous lepréfcnrâme* 
Roger Se Btadamantc , du poïte Gamîei, 
L'aflembléc étoit fort belle , la fallebicn 
éclairée , le tbélue foit comaiftde , Se la 
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décorarioa accommedéc an fujei ; non* 
nous e&bi(3inei lous de bien faire , Gc 
nous 7 lÉiifsImes. Ma mcic puul belle 

fonant d'une malailic qui l'iTOit un peu 
pâU« , Ton leint éclati plus que toutes Us 
lumières dont 11 falle ^loii icWitie. Quel- 
que gfand fujel que j'aie d'élrefoil uifte, 
je ne pui) fongcr h ce joui-là-, que jo n« 
lîede la plaifanie façon donilegrandpagc 
■'acquitta de loo làlC' 11 ne faut pas que 
ma mauvaifc humeur vous cache une chofë 
fi plaifanie i peui-ctce que vous ne la uou- 
^ vcreE pas lelle ; mais je vous a^ure qu'elle 
fil bien rire loute la compagnie , & qa« 
j'en ai bien ri depuis , fait qu'il y etli vtri- 
tablemeni de quoi rire , ou que je fois de 
celles qui rient de peu de chofe. Il iouoic 
le râle du page du vieil duc Aymon , le 
n'avoii que deux «ers ï rjcirer dans coûte 
la pièce i c'efl aloti que ce vieillard s'em*' 
pone t^iiîbleineni coniic fa fille Biadi- 
mante , de ce t]u'el1e ne veut point épour^i 
le fils de l'empereur , étant amoureufe de 
R<^ti i le pa|e dit i fon maiue : 

cil 
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Monlîiui , lenironideduu, je uaini qB« vous 

Vouin'cits pu ciop bienaflutifuivot piuk. 

Ce jTand fol de page , encore que fon lôle 
flit aifj i leienir , ne laifTa pus de 1« coi- 
toniprc , Se dit de fort mauviifc giace , 
le iremblanr comme un ctiminel : 

Monlicur, nmnnsdedlnl, |c criini que voiu 

VODs n'ïcupu trop bien iflûcé fui T«Junbei. 

Cette miuviifc rime fiirptii tout le monde. 
X« comédien qui fairoii le peifonntge 
i'Ajman , t'en écUia de cire , fc ne put 
plus lepréreaiei un vieillaid en colère. 
Toute l'aflldance n'en lii pu moim ; 8c 
pour moi , qui ivoîi U tc(C palTéc dans l'ou' 
veiiuie de la fipilTciie , poui voit le mon- 
de , Se pour me faire voir , je penfii me 
lailTcr choir i force de riie. Le maîire de 
la inaifoB , qui était de ces mclancoliquct 
qui ne rieni que ratemeni , & ne rient pas 
pour peu de chofc , iroura lant de quoi 
lue dani le défaut de mémoue de fon pit< 



C o H I Q u s: 19 

je , & 4uu fa miaTiire tnanicK de licim 
dea veii , qu'il gtnCa cccvei ï fbice de Te 
contiaindte â garder bd pca de grarité i 
mais enfin il Mloii l'ae auffi foit qac le* 
auuei > & fc) gens noiu avooetcni qa'il* 
■e lui en irolcm iamaii vu tant faiie j 
Jlc , comiae il s'^ioit ac5|uis anegruide 
autaiii^ dans le pi7i , il a'j eut petfoone 
de la compagnie qui ne rli auunt ou plot 
que lui , OD pai complailânce , on de bon 
couagc. J'ai gtand'peui, ajouta alors la 
Caverne , d'avoit fait ici comme ceux qui 
difent ; je m'en vais vous faite un conte 
qui vous féia mouiii de lire , Se qui ne 
tjcnnenr pai leur paiole ; car j'avoue que 
|e TOUS ai hit tMp de fête de «lui de mon 
page. Non , lui lépondit l'Eiaile , je l'ai 
tiouT^ tel que vous me l'aviez fait erp^cer. 
Il e& bien vrai que la chofe peut avoii 
paru plus plaifanlc i ceux qui la virent, 
qu'elle ne le fera i ceux i qui on en fera 
le i^cit , la manvaifc aâion du page fer- 
*ant beaucoup i la rendre telle i outre que 
le terni , le Heu le la pente naturelle que 
nous avons 1 n»us laifler aller i lire de) 
(ntut , penvenilui avoir donné des avao- 
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Mgci qu'elle n'i pu avoii dcpuU. La Ca- 
verne nefii piis daviDiigc d'cicufcs pouc 
fou cpNte i ti leprenanl fon hiftol[e oik 
«Ile l'Bxoit umei Après, coDiinua-t-elle. 
que Ici lâeurs & les :«ùditcius eiiient li 
de toutes les foie» de leui faculté tiCble , 
le baron de Sîgognac touIui que fou pige 
KpaiCtt fur le ih^iue pour y lépatci Is 
&utc , ou plulôc pour faire lire encMe la 
compagnie t maii le page , le plu^ grand 
biutil que j'aie jamais vu , n'en voulut 
uen fùte , quelque commandement que 
Inifîl un des plut rudes maittes du monde. 
Il piii la chQfe comme il émit capable da 
la prendre , c'cft-à-dire , fon mal ; U [oli 
4éplailîr,qui nedevoit être que très-légei 
l'il eût été raifonnable , nous caufa dcpui* 
le plus grand malheur qui nous pouvoitat- 
liver. Notre comédie eut l'applaudiiTe- 
meni de toute l'aQemblée. La faice divcc- 
. lit encore plus que la coinédie , comme 
il ariive d'oidiiiaitc pai-toui aïUeitii liai* 
de Paris. Le baion de Sigognac , ^ lc« 
autres gentJlshoitimEt Tes voHios , j pil- 
lent tant de plailîi , qu'ils cutent envie 
de nous voit jouci encoic. Qiaque geatU* 
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IiointM Te cotifa pout Ici cotnjdkni , 
Jclon qu'il eat l'une libelle } le buon fe 
cDCifa le pEeiDÎct , pour doncei l'ejicniplt 
tui aiuies i & la comédie Ait iDDOueée 
pour II ptcioiere fête. Nous jaulmci un 
moii duianl dcvanl cent noblefle Péii* 
gouidinc , ligiUs ï l'cnvi d« bi>mmci de 
des femmes ; Se mime la tionpe en pro* 
fiu de, quelques babiti demi-uKs. Le ba* 
ton nousfaifoilmaiigciifà lable j fcagen* 
nous fetraienitvee erapielTcmcm, Scnoot 
diToienl louveDl qu'ils noui étaient oblU 
g^i de la bonne humenc de leur miElie , 
qu'iti irouroient loac changé depuii que Ja 
comédie l'avoii humatiiré. Le page fcul 
nous legaidnit comnie ceux qui l'avaient 
peidu d'hoonem ; & le veis qu'il avolt 
cDiiompu , £( que tout le monde de la 
maifotl , jufqu'au moindie maimiion , lui 
lécitoit i tome heure, lui éioit, lootei let 
fei« qu'ilen était peiféiuté, un ctuclcoup 
depoignatit, dontciifiniliéralatde fe ven- 
gti fui qaelqa'un de noue nonpe. Un 
joni qne le baron de Sîgi^naC avait faii 
une iflembléc de fct TOifins Se ik ta pa^r 
fans , pow déliiriet Tct bois d'une grande 
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quimitf de loapt qui »'j ^toient adonnas i' 
It dont le p*]v ^toit foit incommoda ; 
noB pcre Se fei camaudes ; ponecent 
chacun une arquebufc , comme fiient auOi 
touilcsdoineftiquesdubaian. Lemfcbant 
page en du «udi ; k ctojini aroir iiouvé 
J'occaGoa qu'il cherchoii d'eiécuKi le 
mauvaît dcOein qu'il SToii coniie nouï , 
il ne vil pai plus tôt mon pcie Se ki «• 
mandes fcpatéi dei auitci , qui lech»- 
(coiem kus arqucbufei , & l'cnue-font- 
nîlToicBi l'un & l'auiie de U poudre & du 
plomb , qu'il Icuc tica U fienoe de deitiete 
■m arbic , Si perça .mon malhenreui paie 
de deux balles. Ses compagnons , bi« 
eropichis i le fontenti , ne longèrent poin t 
d'abord i coutit après cet aHalSn , qui 
l'enfiiit , Se depuis quitta le pa;t. A deux 
jours de-ll, mon pei« mounii de Ta blef- 
fnie. Ma meie en pcofa mourir de d^plai* 
£t , en retemba milade t & j'en fui affli- 
■gtt auiant qn'une Silt de mon Ige le pou- 
Toit frre. La maladie d* ma nere tirant 
CD longaent, les comédien* & les comé- 
diennes de notre mupe prirent congé du 
haion de Slgajuac , te alltient quelque 
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pan ailleuis chercher 1 fe i 
une aatie rioufic. Mi mcie fui malade 
plus de deux tnou j & enfin elle fc gu^it 
après avoir reçu du baron de Sigogntc 
des macqaei de gen^iolîié & de boui^ , 
qai De s'accoidoicuc pa« avec la réputation 
qu'il avoir dans le pajs , i'iiit le plut 
grand tyran qui Te fuit ftaiais fait craindre 
dans UD pajt , où la plupart dci gentiU- 
bommes fe mcleni de l'être. Ses valett , 
qui l'avoieni loujouis vu fans banianilé 
6c fans civiliié , ÀoieDt étonnés de le voir 
TÎïie atec nous de la manière li plus obli- 
geaoïe du monde. On eût pu croire qu'il 
droit amoureux de ma mère i mais it ne 
pstloit prefquc point i elle, te n'eniiolt 
jamais dans notre chambre, où i! nousfai' 
foil Tervif ^ manger depuis ta nioit de moH 
père. Il cft bien vrai qu'il cnvojoit fou- 
■reat favoir de fei nouvelle]. Ou ne laifla 
pas d'en médire dans le pays ; cequcnout 
sAniesdepuis. Miïs ma mcre no pourant 
demeurei plus long - lems avec bienféance 
dans le chiieau d'un homme de cette con- 
diiion-lî , avoir déjà fongé 1 en foriit , Se 
avoit fait deflein de fc iniiei à Maifcillc 
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chcE foD pcic. Elle le fît donc laTOÎi an 
baron de Sigognac , le lemeicia de loas 
les bienfails que nous en avions lefus , Ce. 
le piia d'ajouter i loutei les obligatîona 
qu'elle lui avoit d^ja , celle de lui faire 
■voit dea montuiES pout elle te pour moi , 
fufqu'l fe ne fais quelle TÎIle , & une 
charette pour portei noire petit bagage , 
qu'elle vouloir râclier de vendre au pre- 
mier marchand qu'elle ttouveroit, fi peu 
qu'on lui CD voulût donner. Le baron pa- 
ni fort furpiis du dcflcin de ma meie ; te 
elle ne fui pat peu furprife de n'avoii pu 
fïiei de lui ni un confcntement ni un icfus. 
Le jour d'aprit , le'cut^ d'une des paroiP 
fes dont il ^toii fèigneur , nous vint toIe 
dans notre chambie. II ëroli accompagné' 
de fa nièce , une bonne Se agréable fille , 
avec qui i'avoit fait une grande connoif' 
fance. Nous Uifsimes fon oncle Oc ma mcic 
enfemble , & illSmesnous promener dans 
le jardin du chîtcaa. Le curé fut long- 
tems en canvcrfation avec ma mère , te 
ne la qpiiu qu'l l'hente dn fouper. Je I» 
tiouvat fort tfvcufe ; je laï demandai deoK 
pu tn>i« fois ce qu'elle «voit, fan» qu'elle 



C O M I lî O E. }/ 

me tendit. Je 1» vis plcuier , Se je ms 
mil ï pIcurcE luBÎ î cdSd , après m'iTOÎt 
&it feifflH la poitc de U chambre , elle 
nu dit , pUurani encore plus fort qu'elle 
n'aroii fait , que ce cHcé lui avoii appii* 
qae le bâton de Sigognac éioit ^peida- 
■UCDI amourcui d'elle (Se luiavoicde plut 
iflar^ i|u'il rE&iaiaii fi fort , qu'il n'avoEt 
janaii ofe lui dire , ou lui faire dire qu'il 
l'aimli , qu'en même lems il ne lui offrit 
de l'epoufci ; en lehevani de parler, fet 
Ibnpiis St lu fanglois la penreteni fuff»- 
qoEt. Je lui deiDandai encore une fois ce 
qu'elle avoir ; Quoi , ma fille , me dîi-elle , 
■e V0H$ en ai - je pas alTcz die pour tous 
faite voit que je fuis la plui malfaeuieufe 
perfaune du monde ) Je lui dis que ce 
n'^ioii pas un û grand raalheui i une co- 
médienne , que de devenir femme de con- 
diiion. Ah! pauvie petite , me dit-elle, 
que eu pafics bien comme une jeune fille 
fans eip^fîence. S'il trompe ce bon curé 
pour me tronpei, ajouta- i-elle > s'il a'» 
paideffcindc m'époufct, comme it me le 
vent faite acctoite i quelles violences ne 
doit-je pat ctaindie d'un homme lout-i- 
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foit erdiM <k fes ptflion) } & **il vtat 
vJriiablEmeiit m'cpoulti , & que )'f con- 
fenie , qatUe iiiifcre dant le monde appio- 
cbcra àe la mienne , quand h faniiifie feit 
paflëe i Se combien pourri-i~il me haïr , 
s'il Ce lepent un jour de m'avoit atm^ t 
Non , non , ma fiUt , la bonne foiiune ne 
^ me ïieni pu chercher comme ta penfei i 
mail un effroyable miUieur,ipièj m'aveii 
Si'unmaiiquim'aiinoir, Se qae j'aïmoii , , 
m'en veut donner un par force , qui peut- 
ttre me haïca , Se m'obligera 1 le haïr, 
SoD afHISion , que )e (louvoii fam raifon, 
tosmenia R fan ù violence , qn'clle penfa 
éloutFei , pendant que je Ini aidai i fe 
déshabiller. Je la confoloit du raicui que 
|e pouvota , Se (c me feivoi) eonire loii 
déplaiGt de toutes Iei««ifaai dont une fille 
de mon ige éloit capable , n'oubliant pat 
i lui dire que la manietc obligeante 8c lef- 
peâiicure dont le moins c^.ielTim de loiit 
le* hommetavflit loujoun vécu avec nous, 
>ne fembloit/âe bon prérage , Se fur-iout 
le peu de héidielTe qu'il avoii eu ï déciatec 
fa pallîoa ï une femme d'une piofelCnB 
qui n'iufpiie pu toujoiiu k lefpeA. M* 
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Ttmlui , fc mit au lit fart affligée , te %'y 
iffligci toute la onit , au lieu de dormii. 
Je voiriiu idGftet au fommcil ; malt il hï- 
Im fe tendie , Se je dormi* autant qu'elle 
doimit peu : elle fe leva de bosoe beuie j 
tt , qnaïul je m'éveillai , je ta trouni ht- 
bUtéë 8c aiTci tranquille. J'éioii bien en 
peine de favoir quelle léfoluiiou elle aTOit/ 
prilë j car , pour vous dire la yiiiti , je flanoil 
mon imaginaiioa de la future giaadeni 
«il j'erpéioit de voit aiiiver ma mère « S le 
baron de SJgognic pailoii Tdoii fcs vjrita- 
Vlu fcDtimcDi , Ec lï ma mère ponvoii ré- 
duite tes l!eiu 1 liii accorder ceqa'il «ou- 
loitobieDir d'elle. I^ penfie d'oiiïi appel- 
ki ma mcTt madame ta batoone , oetupoit 
^rfablcment mon tCgiit , Bc l'imbiiioii 
s'emparoii peu - i - peu de ma jcnne ttte. 
La Caverne contoit ainfi fou ht&oite , 3c 
l'Eioile récoutoïE aitentivement , quand 
cllci ouïtetu Diaichcl dam leur chtmbic { 
ce qui leur fembla d'autant plut éuinge , 
«gu'cUes fe fouvenoîcnt fon bien d'avoit 
fctmé leur ponc aux veiiaui. Cependant 
«Uc* eniendoient loujou» mvcber j cllei 
Tcmtll. X> 
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dtraandmnt qni <toii-là = o» ne leuc lé- 
pondit rien , & un monicni spi*) la C«- 
vefne vit âu pied da lit , qui n'éioii poîM 
Utrai , 1» figure d'une ptifoDue quelle 
ouïi foopirer , St qui . »'appOy»ni fui le pied 
du lit. lui pteflïlej pieds. EUe ft let» 4 
dcmipput voiide plusptii ce qui com- 
ncnfoit à lat.ftire peui ; 8t , rffohie à lai 
parler , elle «vinç» Il lîie dans la chambie » 
& ne vit plus [ien. La moindie compagnie 
donne quelquefois de l'affurance { mi* 
quelquefois aulli la peur ne diminue pa» 
pour être pamg*:. La CaTWfne t'effiay» 
de n"i»oi( lien vu , 8t l'Eioile s'eftaya de 
ce que la Caverne s'cffrayolt i elle» s'en- 
foncèrent dans lent lit. Te cotivriient la' 
tête de leur «ouverture , îc fe feirtient 
l'une contre l'aune , ayant grand'pear , Be 
n'ofant prefqoe parier. Enfin , la C»»eme 
dit \ l'Etoile que h pione fille ^oit 
nuKte , & que c-étoit foo amc qui itoit 
venue foupirei auprès d'elle. L'Etoile al- 
lait peur- être lui répondre, quand ellet 
«tendirent encore marcher dam la chan' 
bie. L'Etoile s'enfança encote plut avant 
dant le Ih qu'elle n'Mmt ftit , Bc 1» Ca- 
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voue , diTcaiie plut hardie pu li penfife 
^'elle tvoit que c'iioît l'unt de Ta fille , 
fi: levaencon fur (on lit , conunc elle avoit 
Ail; 9c voyant encoïc parojiie la nèmc 
£giue qui Ibupiroit encote , fit t'ippufoit 
foi fci pieds , elie *Tança la main , & m 
loucha une feti velue , qui lui 6i faire ub 
ni c&TOyable , & la fil combei lui le lit i 
,1* leuveife. Daoi le mime lemt , cIIm 
ouïtenl aboyer dani Udi cbambie , commt 
^uaod un cbîen ■ peut la ouït Je ce qu'il 
lencontre. La Caverne fui encme alTes 
hardie pour tegaidci ce <jue c'éioii i Se 
■lors elle vit un grand lévrier qui abojitHt 
comte elle. £lte le menaja d'une voiK 
foTiei te il s'enfuit tn aboyant vert un coin 
de la chambre, où il dirpaiot. La coun- 
gcofe coinédicnne fortii hors du lii i & i 
la clarté de la lune , qui petfoil Ici fen£- 
net , elle ddconviir au cdih de la cban»* 
bie , où le faniâme lévtiet avoit difpani , 
une petite porte d'un peiît efcaliei ié- 
labi. Il lui fut aif^ de juger que e'étoit 
nn lévrier de la mairon , qui éioit entré 
pat-lï dans leur chambre. 11 avoit eu envie 
dcfecouchcifuilcui lit, ïcocl'ofant faite 
Dil 
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fut le conriBtemcnt de ceax <]in y éraleiK 
coucha, aTOitTonpiié en chien > Se l'é- 
toh ipfuji I» jinibci de dcTonl fut te Ut 
^ui^toîiliMii, fuc Ici lïennei, comme font 
toni le> lîu i l'unique , & s'itoU cach£ 
dcflbiu , quand Jd Cweipe avanfa b iftte 
4aiu la chambre la pcemietc foia. Elle 
n'âia pas d'abord 1 l'Ecoile la croyance 
qu'elle aroit qoe c'éioii un cTptit , Se fut 
lang>lems à lui faiie comprendre quec'^toit 
un lévrier. Toute affligéequ'elle ^loii , eUs 
tailla fa compasnc de fa poJironeric , Se 
Mmii la &n de Ton biftoiic 1 quclqu'auue 
terni , que le Ibmmcil ne leur ferolt pai û 
KéeelTaitc qu'il leucétoit aloci. I^ poiot« 
4ii jour commentait i paroltrei ellei l'eo- 
4<umirenl , & fe leTecent fut Ict àii beu- 
les , qu'on In Tint avenir que le carofle 
qui les devoii meuctau Maui, ëtoii ptti 
de puiit quand elle* vWdroient. 
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CHAPITRE IV. 

Le Defiin trouve Léamire. 

J->E DeAtn ce^ndant alloii de f illige en 
village , s'iofoimaiir de ce iiu'U cbeichoît, 
tt n'en aptuenaDi aucunes nouretlei. Il 
battit On giand paj's , & ne s'aiifta point 
que fut Ici deux ou trois heures , que (â 
faim & la lalHrude de Ton ïbeval le firent 
ictomoct iiDs un groi bourg qu'il venoit 
de quitter, lï y trouva une aÎTcz bonne 
bëteltetie , parce qu'elle ctoit (ut le grand 
chemin t te n'oublia pai des'infbtinecllon 
«'avait point ouï patlei d'une troupe de 
genidechAal ,qui enlevoient une femme. 
Il y a on gemilhonmiclà-hiaïqui vouiea 
peut dite dei nouvelles , dît le chirurgien 
du village , qui (e trouva U. Je crois, 
aiouta-t-il , qu'il a eu quelque df mile avec 
eni , le en a éié maltraita. Je lui vient 
d'appliquer un cat8plalnteaRoilin& r^folu- 
lïf , fur unelumcui livide qu'il a fut Ici 
veitebies du cou > te je lui ai panfé lue 
Piii 
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fwnde plaie qu'on loi a faite i l'wrripM. 
Jcl'ai»oulufaign«i,pateequ'aalecoip» 
tout coutcK de contulloni ; mait il n'a pu 
voulu.ilenapounanlbicnbefoin.ll faut 
qu'il ait fait une iQUide chute, Bt qu'il ait été 
excéda de coupi. Ce chiiurgieti de viltige 
picDoit (aat de plalfii 1 d^failei' lesceimet 
de Ton an , qu'encore qnc le Deflin t'cfU 
quitté , & qu'il ne fùi écouta de peiroitne > 
ilcominualong'iemsledirconti qu'il «voit 
comnieBcé , jufqu'i tant que l'on le vint 
qoeiii pour faigner une femme qui le 
mouroit d'uDC apoplexie. Cependant le 
Deftin monta dans la chambic de eeluî 
doDt le chiiurgien lui avait patlé. Il tiouva 
nn jeune homme bien \ttu , qui avoit la 
ttic bandée , pt qui l'^oii coDchi foi um 
lit pour repofei. Le DiRin voulut faite dci 
cxcufes de ce qu'il était entré dam (t 
chambic devant que d'avoir fa l'il l'aitroit 
agréable : mais il fui bien furpria , quand 
aux première» parolei de Ton compliment , 
l'aune fe leva de fon lii Bc k vint cmbiaf- 
fcr , fe fiifam connoltie 1 Ini pour Ton va- 
leiLéandre, qui l'avoit quitté dcpuii qoa- 
IK OU cinq joui) ,' fuu pteadic coeg< de 
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I«i , & que U Cavatse croroit tnt le n- 
viilèiu de fa fille. Le Deftin ne tnoit de 
qocllc fi^on il lui 4cvoii pulet > le TOjint 
bien vcm Se de bonne mine. Pendant qu'il 
le confidcM, Lfandie eut le tenu de fc 
nfluier i eu U aroii ptiu d'iboid fon in- 
terdit. J'ai beaucoup Je confbfion , dit-U 
MI Ccâjn , de n'ivoir pu en pou: iou« 
toute la fin entité que jedeToijaToi(> voua 
eflimani eomnie je fait ; mais voui eicu- 
feiet un Jeune homme Tini npéiience, 
qui, devant que de voua bleu connohtc, 
Tou» cioyoit fait comnie le font d'oidi- 
Baifc ceur de voue pioftfllon , te qui 
n'ofoit pas vont confier nn feciet d'oit ié- 
pcnd tout le bonlicar de fa vie. Le Def- 
tin lui dit qu'il ne pDuroit favoir qne d< 
lui-mtme , en quoi il lui avoji manquj 
de Caeiiiti. J'ai bien d'antres chofet à 
■rouj appiendie , fi peur-tiie vou) ne le* 
fareE déjà , lui répondit L^andit i mais 
auparavant il faut que je facke ce qui veut 
amené ici. Le DcQin lui conta de quelle 
fifoi Angélique avoii ixi enlevée. U lui 
4ii qu'il coniolt aptis fei riviiTenn, 6c 
qu'il ivoit *ppii< en leutrutdani l'IiAi^ 
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leiie,(|a'il]e>ÉroictrouTcilclui «n poat- 
loit ippccBiIrc dec nouvcllci. Il eft viat 
qne )a les ai tiouvii , lui icpondit Léin-> 
die en lonpiiint , te que i'-ai hit tonne 
euï ce qu'un 'homme feul [Muvoit ftire ^ 
contre ptuGeure i mai; mon ifie l'étant 
fompue dans le corpi du ptemîei que j'ai 
blefTé . je n'ai pu neo faire pour le fervice 
de maitemoifelle Angélique , ni mourir 
Ch la fervant , tomme j'érol) réfolu 1 l'un' 
ou i l'autre événement, lia m'ont mis en 
l'élit oit vou* me voyez. J'ai été étourdi 
da coup d'eOramafon que j'ai re^u fui là 
tiie; ils m'ont crn mon , Se ont paflé ouirt 
à grand'hlte. VoiU tout ce que je fais dC 
madeinoi relie Angéliqvc. J'attends ici on 
Mlet qui vous en apprendra divanisgt. Il 
les a ruiii» de loin , après m'avoir aidé à 
lepiendre mon cheral , qu'ils m'ont pent'^ 
ttre laiflié i caufe qu'il ne viloii pas grand'^ 
-chofe. Le Deftin loi dcAianda pourquoi il 
l'avoit quitté fan« l'en aveitir , d'où il ve> 
ncMl , Ec qui il étolt , ne dontant pins qu'il 
ne lui cât caché Ton nom & fa condition. 
Léandte lui avoua qu'il en éttUt quelque 
tSôT* I <c t'ctaat Ktoacbé 1 ciufc que Icf 
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<aiipi ^n'il avoit icf m lut foifoient han- 
coop de doolcui , lé Otfiia l'iffit fui 1« 
pied du lii , le Léandie lai dit ce que timm 
tlkz lue dant le dupine .finvani. 



C H A P I T R K V. 

mfioirt 4t Liandre, 

Je fuit tu gentillioiiiiDe d'une nulfos 
aflès coBDue daoi la pioviacc* J'ciptre 
on joot d'a?oii pont le moins douze miUa 
linei de lenie , pouiru que atin pete 
tncnic I cai encore qu'il f ait quaue-vingu 
■M qn'il bit entagci toni ceux qui dtpea- 
deut de lai , ou qui ont affaice 1 lui , il 
fc pone fi bleu , qu'il f a pliu ï ciaindie 
poui mai qu'il ne meure janait, qu'i 
f^fiKt qu< fc lui Tucccde ub jour en uot^ 
foct belles leiies , qai font tout fan bien, 
il me vcui&ite coDfcUIec au pailemcni de 
Bretagne contre mon inclination , Se c'eft 
pont celaqu'il m'a tût étudier de bonne 
bcwc i'éuta icolici ï la Ileçbe, quand vo> 
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twttoi^e^vlntieptifitBtcE.JevîsiBiitcmB^ - 
fcUc. Angclique , Si %'ta devint tellement 
uaoïueDx, que je ne put pitis ftiieiaiot 
chofe qaedeL'iiniei.Je&bicndiTMMge, 
j'eus l'airurance dcluidircque jeraimoisî 
d)ei>et'«uMÏUifi)iaml:je lui icriv»> elle 
K{ni nu letire , & ne m'en' fil pu plus 
tnauiaic vilïgc.. Scpui' ce ien» là, une 
nalidie qui fit gaidet la chambre 1 made- 
moifetledelaCavune, pendant que vous 
fbies 1 1] Flèche , ftcilin beaucoup les con- 
v«iraiioiftquer»fflle Se moieftiuesenrcm- 
Ue. Elle le9»ioi(fani doute empEchJ es ; 
trop féveteeomrneelIcéS, pour éire d'une 
jiofellion qui femUe (Crpenferdu rciapiile 
ac de la {ivéï'ni ceux qui la fuiveni. Dé- 
tail que icdcfinS amoureux de fa fille , 
je n'allai plu; an collège , & ne manquai 
pat oif^oni d'aller 1 la comédie. Les pete* 
fïruiiet me Toulnrent remettre dam mon 
deyottî maïs je nevoiifusplus obéir i Ai 
û mal-plairans inaitte;, aprts avoir choill 
la plus ehittnanic mahrcfle 'du monde* 
Voire valet fut tué i la porte de la comé- 
die par des écoliers Bretons , qui fiient 
Celle uinéc-U beaucoup de d^foidie i It 



Flecbe , puce qu'ib y étaient en giind 
Doabre Se <fuc le vin y fut à bon mttcbi, 
CcU fui caoTc CD puttc qnc tous qaiii4tci 
la Flèche pour xUci 1 Ançets. Je ne dit 
poini adicD à nademoifelle Aagéliqae , fa 
ncre ne la perdant point de *uc. Toi» ce 
qne je pu> laite , ce fiic de pftottie devam 
tUc , en la voyant pairii , le d^fefpoit peint 
futlBTirageSc [csycDiiDauilléide laimei. 
Un icgaid uifte qu'elle ma jnia me pcnflt 
fiitemouiir.JciD'enfemiiidanimachani- 
^i ic pleuiai le ttfte du Joat Se tonie la 
nuit; tt dèi le matin chMigtani mon ba* 
bit en celui de mon valet qui Àoit de ma 
uiUe , ie U UllTai i la Fleclw |«at rendis 
mon équipage d'icoliet , Se lui lailTai on* 
lettte pout un fomiet de mon pcte , qui 
jDc donne de l'atceni quand'^ lui en de< 
mande , avec otdtc d* me venit ttouvei i 
Ange». J'en piii te cbcoiin apiïi voua Se 
TotM aittapai à Dutciril , ou plulîeuii pei< 
fonnet de condition qui y contaient le cof , 
voua aititerenl fcpt ou huit jonre. Je voua 
«ffiii mon fetvice, 8c vout me pilie* poni 
vom Talet > Ibii que voat EufficE incom* 
mode de n'en avoii point , on qne n» 
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initie fec mon vifige , quipeut-ânenerM* 
déplorent pu , vaut obligeaflent 1 me pren- 
dre- Mm cheveux qae ï'tToIs fati couper 
foii coiuts , me lendireni m^connoiflàble 
) ceux qai m'tvaiCDE vu fouvenr aupièi de 
(nadeinoifelle Angélique i oniie que le mé- 
chant habit de mon valet, que j'iToii piis 
pour tHcd^guifci, me leadoit bien diffii- 
iml de ce que je puoillbis avec le mien , 
qui ^oit plus beau que ne i'ell d'ordinaire 
celui d'un écolier. Je fui leconnu de Mlle. 
Angélique, qui m'avoua depuis qu'elle n'a- 
voit point dMiié qne la paflion que j'avoi* 
pont elle ne fît tièf -violente , puirque je 
^iiioii iouipour la fulvte. Ellefucaflcs 
généreufc ponim'en vouloit.dilTuadei, le 
foai me faite reiiouvet ma laifon qu'elle 
Toyoit bien qac j'avois perdue. Elle me fit 
long-ien» éptouvet des liguemi , qui euf* 
fenl refroidi un nMiagamouienique moi. 
Mais enfin , 1 force de l'aimer, je l'ei^a^ 
geai i m'aimei autant que Je l'aimoîs. 
Comme voui afczl'ame d'une petlbnue 
de condiiionqui l'autoit fortbelle, vous 
teconnùtei bientôrque je n'avoîipai celle 
d'un nier. Je gi^ai vos bonnet giacei i 
je 
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ft me Riii bien dans i'efpiiE de tout le* 
tncAieuM de voire iioupe , & ncnte je 
ne fus poi li«ï dt la Rvcunc , qui pair« 
paimi Toiu pour n'aimei pcifoiuic & poul 
iiaii roui le monde. Je ne peidtai point 
le tenu 1 voui leJiie tout ce que deux 
jcHDCi pCTfonnei qai l'en tt^il mon t , ff 
font pu djie routes lei foi* qu'elles fe fonl 
trouvto«D(èmble:*o>it.leriTezifiespM 
Tous'iiKine. Je TOUS dirai rculcmcnt que 
mademoiffllc de li Cayeine fe doutant de 
^otie ioteltigenw , ou ^iiiô[.n'en doutant 
plui, déiendii 1 d fille de me patlci ) que 
fa filje ne lai obéiipas,& que riyantrut- 
f life qui m'éciïvoit , elle la-tniu li cruel* 
lement. Se en public £t en patriculiei, 
que fe n'eus.pai dcpult .grande peine i U 
faire réfoudre de le laiAer enlevée. Je ne 
crainipoinrde voui l'avouct, voua ccd> 
'neillànr g^jieux anuni qu'on, le ftax 
itre , & amoiueui pour le moins autant 
que moi. Le DeftiDiougii'ieMdecnierea 
paroles de Léandre, qui EOMÙwa Ton 
difconis. Se dit aif DeOin quTi) n'avait 
^tûai la compagnie que poifti'slWr met- 
|(«enjut d'ex^cutct foa^iTtlBj qu'un 
Tomi U. £ 
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fermier de fon peie lui *voit ptomi» àè 
!Bi donner de l'irgcni , & qu'il tCçéiaU 
«ncQte d'tn recevoir à S»int-Mïlo d« 
fili d'un marchand de qui l'amliii lui 
«Mil affurie , 6t quL étoit depuis peu raaÈ- 
m de ron bien par la niorl de fes p»ienj. 
U ajouta qne par ie moyen de Ton ami il 
W^étoit de paffer ftcilenient en Angle- 
terre ! & li , de ftire ft paii avec foB 
■ece , fins eïpofet i fa cokre mademoi'* 
felle Angélique , conitelaquelle vraifeni- 
blablement.aoflî-bienqueïOBireUmere , 
il auioit exerci louies fortes d'aftes d'hof» 
lilW, «ee tout l'avantage qo'un bommo 
tithe & de condition peut avoir fw deux 
pauTTei comédiennes. Le Deflin fit avouer 
à Léandrt qu'à c«ufe de f« JeuneffeSc de 
& coHdiiion , foti peie n'auroir pas man-. 
<)ilé d'accurci de tapt mademoifellc de U 
Caverne. Il ne tâcha poini de lui faire ou- 
blier Ton amour , ficbanl bien que Ici pec 
Annei qui aimeur, ne font pas capable* 
dccr^fed^uirN.cOBfeili queceaideleui 
paflioB 1 k font plus i plaindre qu'à bll- 
taet : Mais A défâH'taun' tan le delTeiH 
^'il w9i( ni* ft h«t<t eu Aushteue, 
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te Inï Kpi^feoii ce qu'on poniniit l'biit- 
ginei de deux Jean» perfonucs cnfemble 
qui Tecoient lUat un pap iuiDia i lc« fi~ 
tiguet fc tes hafacdi d'un Toyagc pai meri 
lidifEcult^dcictroaTer de l'acgeot.,. l'il 
km aiiiioit d'en manquer i Se enfin , U« 
•ntrcpiifcs qns fcrouni faite fui eux , fc la 
beauté de midenoifelle Angélique , & la 
Jeunefle de l'un Se de l'iuire. Létndte ne 
défendit point une mauTaife cauTe i E dc- 
niDdt encore une fois paidon au Deflin 
de s'jtrc fi long-lems ctcbi de lui , te te 
Deftin lui ptomii qu'il fc fuviroii de (Dut 
le pouTOit qu'il crofoitavoicriurcrpfjldfl 
nidemoirelle delaCiveme, pour]* lai 
tendre favorable. Il lui dit encoie que 1*11 
^îi toat-i'faii i^folu i n'avoir jamaii d'au- 
ue femme que madenioirelle Angélique, 
il ne devait point quitter ta iraupï. Il lui 
Kpiifenta que cependant fon père pouvoit 
mou>ij,ou fa paflîpnCe raleniir .eupeutr 
ttre fc palTet. Léindie l'écria li-dclTut , 
que cela n'airiveioii jimaic. Hé bien donc, 
dit le deOin , de peur que cela n'arrive i 
votre malrtelTe, ne la perdez point de vue. 
Faiiei la comédie avec dwu i von» n'étta 
Eg 
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ptlfcul gui la ferez Ce (jui poulriCE fsJrÂ 
quelque chofe de meilleur. Ettiïez i votrS 
ptie i fïites-lui croire <^uc vous iits â la 
guEiic , & ilihei d'(n tîici dt l^iigent. 
Cepandaacje vivrai avec vous comint avec 
un fr«rc, & ilcheni pai-là de Toatfaira 
«ubtîct 1» mauvais iraîiemens qne vous 
pouvez avoii ic(iis de moi, laudls que ja 
s'ai pas eonuu ce que cous iiiei. L^ndre 
tt fut jaé i fei pieds , û la douleui quo 
les coup! qu'il nvoii lefus lui faUôient 
feoiii par loul Ton corps , lui eûl permis 
de le faire. 111e remercia au moins eu de» 
termes âobiïgeaas , fc lui finies proief" 
niions d'amitié û tendres , qu'il en fat 
limé dèi ce teiM-'là autant qu'un ban ni ta 
bomme le peut iut d'un.autre. Ils parle- 
lent enfulR de chercher madcmoifclte fat- 
géiiquM mail line grande fumeiit iju'ilt 
cntenditcnt , inieitompii leui coavcifa- 
tion, tt fit dércendre le Dcftin dans la 
CDlliDe da l'hâtatlcrie , où il Te pafioitcc 
que voDi ail» voit dans Je fuivant' cIm* 
pitre. 
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CHAPITRE VI. 

Comiat à coups de poing. Mon de 
rHôce , & aatrti ckofts mimorabUs, 

X3 E U X . hommes , run yita de noil 
comme UB migiftci de vitlafe , Ec t'aattc 
de gril, qui ivoii bien la mine d'ug fet- 
genl , Te tenoient aux cheveu Se ï la 
bube , Se l'CDUe-dotiiioiciit de tems en 
temi d« coup* de poing d'une irès-cruella 
moiere. L'un fie l'aucte ^loieat ce que 
Icuiihifaitf ScleuTi minei vouloient qu'il* 
fuficni. L« vélu de noir, nugillet de vilUr 
ge, ^toii ficie d" cucj , Se le *tta de giît , 
(crgenl du mime village , tviix fteie da 
l'hâte. Cet hâie jioii «lois dîna nue 
chambre l cài£ delac^iifiDC , pciliieiidie 
l'ame , d'une Gévre chaude qui lui avoit 
fi fort tioubJ^ l'efprit , qu'il l'^ioït coflï 
la (ite coDtte une muialUe > Se fa blelTute 
Joinie 1 fa fièvre l'avoit mit C bit , qu'a- 
lort que Ta fiinjtie le quitta , il fe vit 
CMHuint ie ituittei la vie , qu'il legrettoit 
Eiij 
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ftù f 'iiiê monuquefonli^nr malacqmti 
Il avDit polté les armes long-iemt , Se 
croir enliu lerànn dans fon ViUige, cltirg 6 
d'-uis fie de n peu Je piobité , qu'on pou- 
fOitdile qu'il en avolt.encote ibiiins quti 
d'tlgent , quoiqu'il fijt eltidmomeiil pau- 
Vre. Mais mnime les femmes Te prennent 
foùvciit gu oh- elles devroieni ffibins Ce 
liiffer prendre , fei chevaux de drille . 
plus longs que ceux dci auirts payOïns dtf 
»ilI3ge, fes ferrtiîns à la foldafé ,- une 
plumï'hjnffeeqo'ilineiioii les fêtes quand 
il ne [rieuvoit point t Ce une épie rouill^a 
qui tuf bàttoit de vieinea botiei , eneoie 
qu'itn'eât point de clievalj (Dm cela donna 
dans 11 vue d'une vieiFle veuve qui -lenoii 
liAielletieJ Elle iroit iié recheicMe fit 
les plui lichei' fermiers du pt;s , non tant 
pour tt beauté , que pour le bien qu'elle 
ÀToit amalK avec Ton défunt miii , i tea- 
Aie bien cher Se à l^ire mauvailë nefuie 
de vin te d'avoine. Elle aroit eonltammtnt 
léERi i tous fes préiendani .■ mais enfin un 
Vieil foldat avait ttiompfaé d'une vieille 
fadtefle. Le vifagc de cette nymphe ti- 
Vctnicit ^Eoit 11 plus petit, £t fou ven-^ 
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ttt ^Mît le plus innil <hi Maiite , quoi* 
que celle piovince abondi en peifonDe* 
vcoiniu. Je liifîe aui naiuraliUcs le foin 
d'en chercher la lairoB , aulTi-bien queda 
Il giailTe des chapons du payi. Fout teve- 
ail à celte groQc petite femme , qu'il itib 
fimble que je tob louicj les (oU que J'y 
fonge, elle fcmaiia avec Ton foldat fans en 
pailet â fei piregi j U apièi avoir achêvi 
de vieillii avec lui , & bien roufTcrl aullî , 
elle eut le plaifir de le voir mouiii la têt* 
eaiTée , ce qu'elle attiibuoît ik un jufte ju- 
genient de Dieu , paicequ'il avoil fouvent 
)oiii ï cair« la ficcnc. Quanti le Dcftin 
entra dans la cuiCnc de i'hôielleiie , ceiia 
faâiefie ti. fa reivanie aijoienl au vieil 
tati du bourg ï fïparci Ici combattani , 
qui s'cioienl crampoiWs comme deux vaif- 
feaui: mail les menaces i<ul>cllin,& fau- 
loriij avec laquelle il paila .achcTeieni cs 
que Ici eiEioitations du bon pilleui n'a- 
Toient pu faire , & les deux monelt ennc^ 
mil fe répaieient crachant la moitié da 
kuis deuil fangUntes, faignaniduii<x,Sb 
k menton & U tiie peUi. Le cari éioit 
kenuâte botomc, ti laveit bien fou mond«, 
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It rcmetcî* l« Deftik (an cifilcmenl { te 
k DïHinipoor lai taire plaiCi, Gi enibratfcr 
eh bonne amitU ceux qui un momeot ait- 
pirinmt ne l'embiaffoiem que pout s'i- 
tiiDglci. Pendant raccommodement l'hôie 
achcra fon obrcure defiiote , fani en avei- 
lir fea amis.j leUemeni ^'on raouva qu'il 
n'jr ivoii pla* qu'à l'eafevelii , quand oa 
entra dam fa cbliDibic apièt que U paix 
fut conclue. Le cui^ Et dct prières fui le 
mon , 3c les fit bonnci , car iUes fit courtei. 
Son vicaire les vint relayer , Se ccpemlmt 
la veuve t'avifa <te bniJtE , St le fir avec 
beaucoup d'oftenution te de vanité. Le 
frère du mort fît remblantd'itie uiae.ou 
le fut vtiitablenient ; Se lei valets & feivan- 
tci l'en acquitieieni,prerc|ueâain bien qu* 
lui. Le curjfuivit leDeftin dansfa cham- 
bre , lui faifant des oCfrei de feivice] il en 
fit luianl ï L^andre , fc ils le retinrent à 
■lancer avec eux. I.eDeQînquin'avoitpaa 
mang^decoutlcjourScavoit fait beaucoup 
d'exercice, raaagea irtl-avidcment. Léau~ 
dre fe reput d'amoiitetilc$ penftei plus que 
de viandes, & le cur< parla plus qu'il ne 
■ungea. U l<w: fil cent CMtiet pUifuu te~ 
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riTuiccdu défunt , Et apprit les plaifitia 
diSïreDi]) qa« cette palSon doiDÎDatiie lui 
avoii faitavoir, tsuirivecrafcninie, qu'a- 
vec fci roUbii. Il Icui fit' iccii cBtt'auiici 
d'uD voyage qu'il aroilfaii i Laval avec fa 
femme , au reinui duquel le cheval qui lei 
poKaii lous deux l'éTUil limité de deux 
piedi.&qaipiseft, leifersi'ctantpctdu*, 
il laifla fa femme tenant fou cheval pai la 
btide au pied d'un aibtc , ic retourna juf- 
qu'l Laval, clieKbaBtexaâement fes fut 
pat-ioDt où il ctni avrâi paffé j mais il per- 
dit fa peine, landia que fa femme pcnfa 
pctdie patience i l'attendici cai il iioititr 
tourné fui fei pai de deux grande) lieucf , 
Be elle commenfoit d'en hn en peine, 
quand elle le vit revenir Ici pieds nui , te- 
nant fes botte» 3c fei ehaufles dans fes 
mains. Elle ('étonna fon de cette nou- 
veauté , mais elle n'àd lui en dcmandet la 
laifon , tant à force d'obéi k la gueiie tl 
a'étoit rendu capable de bien commander 
dans fa mailbn. Elle B'ofa pas même le- 
pattirquindilla Ëi déchauffcraullî, ni lui 
«D demander le fujei > die fe donta feulc^ 
«Knv qua ce {lOU^Bit jËtte pai dévoiio^ 
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Il fit prendre i fa femme fon chml par 
la bride , maithanl dcriieic pour le bita t 
8c ainC l'homme Se la femme fana chiul-- 
fuie , & le cheval d^ciij de denx pieds , 
■pcii avoir bien fauffMt.gigDercntllmai- 
Ibn bien avant dans la nuit , tei uua te lea 
•utiei fblt lu , h l'hËte Et l'hàielTe ajant 
bi pieds fi ëcotebéi, qu'ils fuient ptis de 
quinze joa» làns pouroii pnlïgae marcbeii 
Jamait il ne fe fut fi bon gît de 4]uelqu'«u< 
tte chofe qu'il eût faite i Ce quand il j fofl- 
geott, ildifoit en liant ï fa femme, que 
a'its ne fe fulTent dJchaulTés en levcnaift 
de Laval , ili en euifeni eu poui deux paiiei 
de rouIieri,ODlredeuifecs d'un cheval. Le 
Deftin fc L^andie neE'émuient pas beau- 
coup du coBic que le curé leui donnoit 

' poui bon , foii qu'ils ne le iiouvaffent pu 
li plaifani qu'il Icui avoii dii , ou qu'ils ne 
fiilfeni pas alois en bumeui de liie. Le 
cuié, qui étoiig/aud paileur, n'en vou- 
lut pai demcnin-U , & t'adieflîiaD Deflfa, 
lui dit que ce qu'il venoîtd'eniendie oe 
Taloiipasceqn'ilavoiiencoieïluidiiede 
la belle manieie dontle dMints'étoil pij- 

.fut i U mon. Il j a qnatie ou cinq jouii. 
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•Joait-i-il , qu'il Tait bien qu'il n'en peut 
tfcbippei : ilDCi'elliamuipInitautmenU 
dt Ton ménage ; il a eu itgm ï mai le* 
omts fiaii qu'il a tnang^* pendant Ta ma- 
ladie. Il a Tonla favoii i quoi oiontciDit 
Ion cmetiEincDi , te mime l'a voulu mai- 
chandct avec nuù le jout que je l'ai con^ 
fèŒÉ. Enfin , pour iclicvei comme il l'a- 
voit commencé , dcni heures a^aoi que de 
mouiii , il oidot»a devant moi 1 fa fcmmo 
de l'cnfevelii daa) un cetrain vieil drap d« 
là connoilîance qui avoii ploi de cent ttona. 
Sa ftmnie lui leplâenta qu'il j fcioit fiut 
mal enfevcti] il l'opinihla 1 n'en vouloil 
point d'autre. Sa ftmme ne pouvoir ;coii- 
fcniii) Se patce qu'elle le Toyoit en dtatda 
ne b panvoli bame, elle foniinl fou opi-> 
DÏon pina vlgemcurement qu'elle n'avott 
jamaû fait avec lui, ramponataDirotiiidn 
lePpeft qu'une honafce femme doit i um 
maii âcheux ou non. Elle lui demande 
enfin comment il pounoli païahie dau U 
vallée de Jofapbat , un m^hani diap tout 
tiMii futlei-épaulei , Se en 'quel équipajid 
il pesToii i^uIctteii'.Le malade l'en^mit 
•n^oulen ; Se jutant comme il aveil «CMH 
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tuin^en fa ùati : H«,motbIeii,ïiUtnt! s'*» 
CTia-E-il, je ne veax point icffulcttei. l'eut 
niiint de pdne i m'cmpéctecdeiire, qu'a 
lui faire conipiendte qu'il «voit offenfo 
Dieu , Te meitant en colëic , & pLus encore 
pai ce qu'il tioitiUii fa femme, quiétoit 
«1 quelque Ù^oti une impiété- H «n fit 
on aQe decpninrion telquci, 3c eneare 
lui fallut il donner parole qu'il ne- fetoit 
point enfeveli dani nu autre drap que ce- 
lui qu'il avoit chràG. Mon ficre qui l'itoit 
éclata de rire quand il avoit renoncé 11 bau- 
temem ie fi claiiemeni i fa r^futreâion , 
ne ponvoit s'emptcher d'en rire encore 
toutes les fois qu'il j fongeoit. Le freie 
du défunt s'en émit formalifé , Se de pa- 
foles en paiolea, mou frère Se lui, tout 
deux aulS brutaux l'uu que l'autre , ''i- 
nient entre-harpes , apràs l'ètre donna 
mille coups de poing , Se fe battioient pcut- 
èae encore C oh ne lei avait féparéi. Le 
cuté acheva ainfi fa idaiien , adrcflant fa 
parole an Deâin , parce que Léandre ne 
hri doonoit-'pai-^nde 'attention. -Il prit 
congé 4« cBtaédku; ipitt km avoit fa- 
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«ne ùSeit Ara fnrice ; & le Deflin (Icbi 
de conralet l'affligé, Lévtdte lui donnant 
lei mcilleniu cTp^MDcci dont il Ce put 
arifci. Tout bcifé qu'il ctoii le ptuvre gar- 
foa , il icftrioit de mns en tenu par la 
fcnétie, poot voit fi foii vilet ne -venoii 
poiot, comme sll eût d&renit ploi tôt: nui* 
quand on iiicad (jtiet^u'un aiee impi' 
licnce, \ttalutCi$a fan) aiTex fonpotu 
icgarder rouveni da côté qu'il doit veoii, 
tt je finitii p«i-ll laoa fiiieme chaplte. 
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CHAPITRE VII. 

Temur panique deRagotin , fuivit de 
difgraces. Aventures du corps mon. 
Orage de coups de poing , & autres 
accideits furprenans, dignes d'avoir 
place en cette vincahle Hiftoire. 

LéaNdki KguUDiE àanc p» I* fcniire 
de fa chambre , du c£ié qu'il itrendait fnn 
Tilct, quand tournant la titc il« l'autre 
câié il vit atrivei le petit Ragotin botté 
jufqu'à la ceJnlutc , monté fui un petit mU' 
Ici , 9c af ant 1 Tes étiîcts cotnmc deux ef- 
tifieti , ta Rancune d'un thtt & l'Olivs 
de l'aotre. Ils ivoient appris de village en 
village dei nouvelles du Deflin , & à force 
de l'avoit fuivi , l'avoicnt enfin iionvj. Le 
Deâin defcendit en-bas au-devant d'eux, 
Ec Ici fit montei dam la chambre. Ils ne< 
reconnuteni point d'abotd le )eune Léan- 
dtc , qui aïoit change de mine auHî - bien 
que d'habit. Afin qv'on ne le connût pat 
pour ce qu'il éioii , le Deftinlui commind* 
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d'allci ftiie appritïi 1« roupei, avec I* 
ininie lalorjié dont il avoit coutume ie 
lui paricij £c lu com^dicm qui le rccon- 
nuiCDC par-U , ne lui euient pis plutôt dit 
qu'il était bien brart, que le Dellin lipon- 
élt pour lui. Se leur dit, qu'un oncle riche 
qu'il avoii au bu Maine , l'avoii équipé 
dt pied en cap, tomme lit le vojoUni.Sc 
mime lui avoii donne de l'argint pour 
l'obliKei i quitter la comédie , ce qu'il 
n'avoii pas voulu faire, fcaÏDlI l'avoiiUilTé 
fans lui dire adieu. Le Dtftin Se Us autrci 
l'enire-demanderent des nouvelles de leur 
quële , fc ne s'en dirent point. Ragotin »{• 
fura le DeBin qu'il avait lailTé Ici comé- 
diennes en bonne famé, quoique fort affli- 
gé» de l'eDlétcmcni de mademoifelle An< 
gélique. La nuit vint , on foupa, It les non ' 
veaux venus bu;eni autant que les autres 
burent peu. Ragoiin fe mit en bonne hu- 
meur , défia tout le motide à boire comme 
lin fanfann de taverne qu'il éioit , fit le 
plaîfani , & chanta des chanfoDs en dépii 
de tout le monde ; nuis n'étant itas fecondéi 
& le beau-fiete de l'hÔEc ayant iipré- 
itmi i la compagnie que ce n'éioii pM 
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bien bit de faire Udibaucbe auprù tl'oil 
mon , Ragoiin en fit moini de bruit & ca 
bnt plui de vin. On fc couchi, le Deflin 

6 Léandie dans la chimbie ^u'ili avoieiit 
déjà occupée I Ragoiiu , !i RaDcuoe Se 
rOlirc dam une petite chvnbre qui itoît 
auprb de 11 cuilïne , Ec i côté de celle oa 
était le corps du défunt qu'on n'avoit pas 
encore commencé d'eofcrelit. L'itôteOk 
coucha dans une cliambrc bauie , qui croit 
voi&nc de celle dd eouchoient le DiBin. 
It Léandie , It elle 1*7 mit pout n'iToît 
pu devant les ;cux l'objet funefte d'im 
miiimoti, & pour iccefoiilei coofola- 
lions de f» aniia, qui la vinrenr vlQiei en 
graml nombre i car elle éioit une dei plni 
gtoffes dames du bourg , & j kToittou- 
jouii été autant aimée de tout le monde , 
que Ion mari y avoir toujours été bu. Le 
fileuce régnoh dins l'h6telleiiï ) les chiesa 

7 doimoient ipuirqD'ilt n'abojoicni point; 
toiu les autres iniraanxj daimoientaBllî ■ 
ou le defoieni&ite. Se cette tranquUlité- 
li daroit encore cnttedtiii Se irais benrea 
du malin , quand lonr-ï-coap Ragotr» fe 
mit àeiict dettratefa AwcCt qucla Sanr 
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cane Aoit moit. Tant d'un icms il ivt'Mi 
l'Olive, allafaiielcTcr le Deltin & Uin- 
dre , & Ici fit dcfccndie dins Ta cha nbre 
poui venir pleurer , ou du moins voir la 
Rancune qui venoit de inouiic fubircmenr 
k fon côié , 1 ce qu'il dirait. Le Deltio & 
Léandre le (uîTircnt ; Se la première choCs 
((U'îlivirenl cnetiiraoi dao) la chambre , M 
fur ta Rancune , qui Te promcnoit dam la 
cbambce en homme qui Te poile bien , 
quoique cela foil aflcz difficile apièi une 
jDori fubiie. Ragorin , qui entroil le pre- 
mier, nercatpai plutôt appei;u , qu'il fe 
- Kiiri en iriiece , comme s'il eâi iti prSc 
de marcher fur unfcrpent, ou de mettre le 
pied dam no irou. Il fit un grand cri , d6- 

dement leDeSinic Léandie , lorfqu'il fc 
je'ta bot] de la ehainbie i coips puidu , 
qu'il l'en Eillutbicn peu qu'il ne Ici pnir^ 
pat terre. Cependant .que fi peur le fiit 
Aiit julqoci dam le |atdia de l'hôtellerie -, 
où il b*racde de Te moifondie , le Deftia 
& Léandte demandent i ta Rancui:e des 
pitticulariiéi de fa mort. La Rancune leur 
diiqa'Un'cnfivoit-putiBi que;R3<;otin ', 
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Se ajouta qu'il n'^toit pu fxge. L'Olîve 
ccpcndlDl rioir comme un toa j la RlDcuna 
detnenioii bo\A fini pitlci félon la couiu- 
me , 8c l'Olive Se lai ne fe iHcUroieni pu 
davaniige. Léandre alla apièt Ragoiin , 8c 
te tioDva ciïli^ demcie un icbrc , (rem- - 
blant de peai plus que de field , quoiqu'il 
ftit CD chcmiTe. Il avoir l'iDiagiiiatjon & 
pleine dcialLancunc mort , qu'il prii i'i- 
botd LJindre pour Ton fatuôme , 8c pen& ' 
t'enfiiii quand il s'ippiDcha de lui. L^ 
dcflui , le DeQin arriva , qui lui parut aaS 
■ultefamâmc.Ilsti'cDpiueDtiiieiiaiiioîii- 
llie parole , quelque cborc qu'il» lui poflent > 
dite 1 8c enlùi ili le ptireni Toai In bras 
poQc le lemeuei d*D» fa chambie : maii 
dans le lenu qu'ils alloîenr Tonit du jar- 
din , la Rancune i'^tanl préfeoti pour jr 
entrer, Ragoiin fe ^iit de ceux qui le 
tenoient ,3c «'alla jcKt , tegardam deiriecc 
Jui d'un oeil ^gaté , dam une groffe lon^ 
de ralîen , oil il «'embatralTa depuii lei 
fiedi jufqn'l la liie , Se ue s'en put rirct 
•ITm vîle pout l'empichet d'itre joint pK 
la Rancune, quil'appellaceDt foiifoa. Si 
lui dit qu'il le âUoitetichataet. lUleiixc- 
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icnt ï tteit hon de 11 loalTc 4e tolieri oh 
il a'ëioii foun^. Li Riucusit lui donna une 
claque A» la peau nue , poni lui fiiie voit 
qu'il n'^ioit pas mort ; le enfin le petit 
hamtneefityé fut remené din» là ehani' 
bce , & ttaSi dms fon lit f maii à peine 
' j fBt'Il , qu'une climeiit de loiK féml- 
Hnef , ■{u'ili ennndhent dioi la chatnbre 
voïlÎBe , kut donna à derâicr ce que te 
pouTOti toe. Ce n'^tolt p«int Ici plainiri 
d'une femne ai9ig^ , c^éiolent det eii) 
• c#[o;>bleideplufituis femnieaenfcnible, 
«ummc qoind elles ont pcai. Le Deftiti 
y alla , & liouva quatre au cinq femmes 
avec l'hâieOe qui ebeiehoitM fou* leslit», 
legaidkleai ilani U dieminée , U paraif- 
foieni fMt tSti^éct. l\ leur demanda ce 
qu'elles avoient] & l'héiefle , mollit hur- 
lant , iBOkié pillant , lui dit qu'clk ne 
faTOiipas ce qu'émit devenu te coips de 
■ton pauvre mati. En achevant de paiter, 
elle le mil à huiler , le Ict aniies fem- 
me» , comme ite conMtt , lui rfpondiient 
en cbaeui i ^ toutes eufemblo firent un 
bruit fi grand fc fi lamentable , que tout 
ce qu'il )'«rDii de gens dan l'hôKlIetie 
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eniri dans tacbambic , Se ce qu'il y «voit 
de voiGns Se de paOÎDS entn daoi l'bAlel- 
leiie. Dam ce tetus-l) , un tnahre duc 
('ëtoit fiifi d'un pigcQu qu'une fenuiic 
•voit li'ilfé demi'liidé fui la table de la 
Euifine , kCe Tauvani avec fa proie dans 
b ebambie de Ragotin , a'étolt caché fpu* 
le lit , ob il avoii coucha avec la Rancnnc. 
La rervante le fuivii , un bitOD de hgot 1 
la main ] le ,ngaidan( fous le lit pour voit 
ce qu'éioit devenu fan pigeon , elle fe mit 
à criei taolqu'elle put, qu'elle avDilliouvé - 
fou maiire , Se le (^p^ta fi Touvent , que 
l'b6telle Se lei auuet femmei vinient à 
elle. La feivanw fauia aa cou de fi mil' 
Iicfle , lui ilifani qu'elle avoir irouvé Cou 
niaîiie , avec un fl grand tranrpon de )oic , 
que la pauvie veuve eut pcar que Ton tnaTÏ 
ne fbt lelTufciiJ i aa on letnaïqua qu'elle 
devint pile comme tin criminel qu'on juge. 
Enfin la fervante les fit tegardci foui le lit , 
«il ilt appei(urcnl le corps mon donr ili 
ploient tant .en peine. La difficulté ne fut 
pat fi grande i le tiret de-U , quoiqu'il fut 
bien pefani, qu'à lâvoit qui l'y avoir mil. 
On le lappoiu duu la cbambte , o& l'oi 
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naaieAfa it t'cnfiveUi. Le* coiaiiitin 
fc [cdMccmduu celle où ivoii couché le 
Dcflia , qui ne pouK>i( licn compieodie 
d«ai CCI biranei accident. PoucLéindie , 
il n'avoii du» li lélc que là cheie Angéli- 
i|ne f ce (|iii le tendolt aafll liveur , que 
Rigotm ^uii fiché de ce <]iie l> Rancnne 
n'était pas moit , dont Ici nilteriet l'a- 
Toknt fi fort moKifié , qu'il ne pailoit 
plu icoane fa coutume de p*ti«tineefliini- 
' nem , k de fc nrftei en toutei faitei de 
nuTcriatiOM, 1 piopoiou non. La Ran- 
cune te l'Olive l'étotcni G pea étonnai , 
2c de la (tireot panique de Ragoiin > te 
de la tianhnigiaiion d'un corpi mort d'une 
cbambtc i l'aune , fani aucun fccouii bn- 
maia , au moint d«ni on c&i lonooiT- 
fance , que le Dcftin fcdouia qu'ils avoitot 
gnnde pan daiu le prodige. Cependant 
l'abite s'ccliircilToit daiu la cniSne da 
l'tiôicUcite. Un valei di ehaïue , tevena 
dci champs pour dbicc , ayant oui conlel 
à uue fenante avec grande frayeuc, que 
le cotpi de fou nuine a'ctoit Ict^ d« lai- 
taime te aroii nuiché , lui dit qu'en par- 
Huit pai la cuiilae ï la pointe du jout , it 
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trait TU dcm hammcs en chcmifc qui I* 
poiioicnr Tut lenn ^pioles dans la chïinbie 
où l'on l'iToil trouvé. Leftcrc du m oit 
ouït ce que diroii le valci , & iroun l'Ac- 
tion fott mauvairc. La veuve le fut auf- 
fi-tàt , & fcs auiiec suffi i Ici uni & 4ei 
auttei «'eu fcanJaliretent bien fort , 9c 
concluicnl (oui d'une voii qu'il falloit que 
CM bomnes-là fulTcnt do foicieis , qui 
vouloienc faiie quelque méchanceté de ce 
corp) Rioit. Dini le teins que l'on fugcoit 
fi mal de la Rancune , il entra dans la cui-> 
fine pour ^rc porter à déieûner dans leur 
chambre. Le frcie du défunt loi demanda 
pourquoi il avoir porté le corps de fan fteic 
dans fa chambre 1 La Rancune , bien lain 
de lui (épondce , ne le regarda pas feule- 
ment. La veuve lui fit la même qncftion s 
il eut la même indifférence pour elle , ce 
que la bonne dane n'eni pas pour lui. £]k 
lai fauta aux jeui , furicufe comme une 
lionne ï qui on a rati fet periisi (i'ai peur 
que la eomparaifon ne foli ici trop migni- 
fique. ) Son beau-frcre donna un coup de 
poing à la Rancune , Ici «mis de l'Iidleflè 
Bcl'épargneienipilEi IcsrcivBDteia'caniê- 
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teimt ,lMvalcMiafl!:maiiiln'yaTOitpu 
placccnunhomnit feul pnuitlni de frap- 
peari , Se ili l'eniie-naifoient tes uni aux 
aotiei. La Rancune feul contre plutieora , 
Se pal coof^quent pluCcuii contce lui , ne 
l'itoan» poiai du nombie de Tes ennemii , 
en faifani ile nécellîté veitu , commeo;! i 
)«uc[ de! biai de louie l'a force que Dieu 
lui avoir doiiiié , laifTanc le relie au hafard. 
Jamaii combil inégal ne fui pluj dilpulëj 
DiaisauIC la Ri ni uni , confervanifon jiige- 
incul dans le péiil , fe fcivoil de Ton adrelTe 
aullï- bien que de fa force , ménaReoir fe* 
conpi , Se kl faifoil piofilci le ploi qu'il 
pouvoir. Il donna tel foufflet , qui nedon> 
Dant pu aplomb fur la picir.ieie îone qu'^ 
Koconuoir , Se ne faifant que gtiffer , s'il 
faut ainfi dire , alloii jufqu'à la féconde , 
incroc troilîcme joue , parce qu'il Jonnoit 
la plupart de fes eoupi en faifaDi 'a demi- 
.pitoucne i Se ici foufflei lira trois font diF- 
férens de uoit difliirentes mlchoiiei. An 
bruit des combattana , l'Olive defccndii 
dans la cuifine i Se 1 peine eup'il te teins 
de difccrnei (on compagnon d'entre toin 
ceux qui fc baitoient , qu'il fe fit baitn. 
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Ecmimeplmquelui ,de quiU Tigourenft 
léllOance tommenfolt 1 Te faire cralndie. 
Dcut ou (loti donc ia plus naltnità 
pat la Rancune , fe )etECTenr Tut l'Olive , 
peai-ine pout fe lacquitter. Le hmit e« 
angracnti , te en mime lemi VbdteSe re- 
fut uii coup d« potn^ dans foa petit œil , 
qui lui fil roii cent mille chandellct ( t'A 
un nombre cenain pour un inceniin ) ', Se 
Il mil hors de combat. Elle hotlapliufait 
Se plut franchement qu'elle n'avoil fût i 
Il mon de fon mati. Sei hatleniEns atti- 
taent Ici voiGni dani U miiron , fie fitent 
defcendEe dam la culline le Defiin tt 
L^andie. Quoiqu'ils y rïnflent avec na 
«rptii de pacificaiton , on leur 6t d'aboid 
Il gneite fans ta leur déctatei. La coup» 
de poing ne leur manquetcnt pu ; Se ik 
n'en lailTeient point manquet ceux qai Icut 
en donnèrent. L'hdtelTe , rcs amiei fie fct 
fetvanies , ciioient aux volen» , te a'é- 
toicmplui que les rpcftattices du combat t 
le* unes tes yeux pochés , les auiret lenti 
fangtani) les auttes les mlchoiies briffes. 
Se toutes d^otfTées. Les TOifios aroient 
frit paiti pMU la Toîfin* , ceutte ecot 
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qu'elle appctioit voltun. It faudrolt nno 
meilleuK plume quels mienne pout bien 
fjpréramet les beiui coupi de poing qni 
■'ydannctent.EnGnranimoGtéfdafuteai 
le lendanl maliiefle des un» 6c dei aulrei ■ 
on commen^pit 1 fe Talfir dci brocbes Ce 
deimcublei qui peuvent rejeitcrî la lfie> 
quand le evui enna dam la cuiCne, Se - 
(âcha de taire eeflei le combat. En vériié , 
^uel<]ue refpeQ que l'on tAi pooi lui , 11 
eât bien en de h peine à fi^pacei Icscom- 
bairans , 6 lem litHlude ne s'en Rtt mil^e. 
Tous aâei d'boffilité celTerent donc de 
fut Se d'aurre , ft non pai le bniir ; cai 
chacun voulant parler le premitr , & les 
fcRimei plas que les hommes avec leun 
TOtl de ^uflet , le paurie bon-homtne fut 
(ontiaini de fe boucher les oicilles & tf< 
gagnei ta porte. Cela fit taîie les plui tU" 
iDultueui. Il rentra dans le champ deb«' 
taille ; le le frète de l'hôte , ayant pris la 
patole pai Ton ordre , lui fit des pliialel 
du corpt mon tianfpMif d'une ebimbrc 
t l'autre. Il eiit exiger* ta mjcbamc ac- 
tion plus qu'il ne fit , s'il e&l eu m&atl 
de Cinf i cracher qu'il n'en avoit, ouna 
Tenu II. Q 
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celui qui foitoit de Ton nei , qu'il ae 
powoii «rcter, La Ruicaiic 5c l'OIifo 
ivoaerem ce qu'on leuc imputoit , Se pto-' 
tcAereui qu'ils ne l'ivoiciii pu faic 1 niiu- 
vaiTe inMntion t malt reulcmcut poui fiiie 
pcui 1 un de leucs camatade) , camme ils 
Bveicnt bit. Le cuié Iw en bUnu fon , 
It leui fil conaprcndce la coofcqucDce 
d'une telle entiepiife , qui paflbit la l>il« 
leiiei 3c comme il itoit homme d'elpiit ■ 
te avoii grand ctédiipaimifespaioilSeni, 
il n'eut pas gtauiI'pciDC à pacifiei le diffé' 
tend i Ce qui plus il f mit , plui il 7 pcf 
dit. Mais la difïoide aux ccini de couleu- 
vn ti'avoit pat encore fait dont cette mai- 
ioD-là tout ce qu'elle avoit envie d'y faire. 
On ouït dans la ciumtre haute dei hat- 
ieiiKni , non gueie dtffcKnt de ceux 
qHC fait un pourceau qu'an ^goigc i fc 
celui qui les fairoii n'^ioit auttc que le 
petit Ragoiin. Le cuié , let comédient 
& piufieuEi awict couiucnt i lui , Se le 
ttauveieni tout le corps, à la i^feivc de la 
ictc , enfoncé dam un grand cofire de b.oi^ 
qui fetioii ï fenci le iingt de l'iiôielUiic | 
fie ce laà éioii de plut fishcux poui 1« 
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paartt tncoSié , le dcSlis du-coffre , fbit 
pcfaDt & malfif , ^toit torabi fur Tes )ini- 
htt , & Ut prcllbît d'une maiii«[e fort 
Joulourcnrcï voir. Une puilTaatc feivante, 
qui n'éioit pas loin du coffie quand ils cn- 
trcrcnt , te qui leur paioi£bir fort imat , 
fut fi]U[i^an^c d'aroii fi mal placi Ra- 
gotin. li éioit vrai ,•& elle en àoii toute 
àcic ; S bien que s'occupani 1 faire un 
dci liis de II chimbie , elle ne daigna pai 
legilder de quelle façon on liroii Rago- 
lin dn coffte , ni mdne rcpoitdir ï ceux ' 
qui lui demandèrent d'oà Tenoh le bruit 
qu'on avoit entendu. Cependant le diinl' 
homme fin lir^ de fa ebauffc-trape , te ne 
fut pu plus lAt fur fti pied) , qu'il counn 
ïone^p^e. On l'empêcha de ia prendre i 
maix on ne put l'empJcher de joindcc la 
grande fervanle , qu'il ne pyt aulTî en^pi- 
cher^'ellene loi donnlt ua û giand coop 
fai la t£te , que tout le vade Gefc de Ton 
{iroile laifoD en fut ébranla. It en fit iioia 
-pu en atiicre i maii e'câi iti (eculeipcui 
mieux fauter , û l'Olive ne l'ebi reicnu 
-par fet cbautTei , eomne il allait l'^ianccr 
«ommc nn Ccipcu ccotic fk ledouiablfs 
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ennemie. L'eSôiE qu'il fit , quoique vain , 
fiitfoit violent i la ceiniuic de Tes chaulTe* 
s'en lompiE , Se le filcnce aallï de l'af- 
fiftance ; qui (c mil à liic. Le cur^ «n 
oublia fa gttv'né , & le freie de l'hdie 
de faite le nifte. Lf Tcul Ragoiin ii'avoit 
fas envie de tire , & Ta colère l'ixaic toui- 
llée contte l'Olive , qui , s'en fentant in- 
juria , le ptit tout bnndi , comme l'on 
dit 1 Puis , le jella fui le lit que raifoit 
-la fcrvaiiie i & U , d'une force d'Hetcule , 
il «chcva de faite tombet fci chuilTes , 
dont U ceinture éioïE défa rompue ; & , 
haulTant Se baitTintles maim dm Si menu 
fur fei cuifTet & fut lei lieux voiGni , en 
moins de tien tes tendit louges comme de 
l'^caïUte. Le hafiideux Ragotin fc ptéci- 
pita coaiageufemem du lit en-bas ; mais 
un coup û hardi n'eut pal le fuccèt qu'il 
'm^titoït ; Ton pied cotil dans un pot de 
chambie , que l'on avoir lailK dans la 
luctle du lit pour fon grand malheoi , Se 
y entra 11 avant, que ne l'en pouvant le- 
liier 1 l'aide de Ion autie pied , il n'ofa 
foKif de la intlle du lit où il jtôit , de 
.ficui de divtnii dtTUuase U compagnie. 
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fc d'iKirer fur foi ta raillerie , qu'il tv 
rcudoir raoÎDi que pcifoDoe do monde. 
Chacun l'ctonnoii fbit do le voit fi itan- 
quille , apics avoir ili & iiaa ; li Rincune 
le douta que ce n'éioit pu Tass ciufe. Il 
le fil fouir de la luellc du lit , moiiié 
boo grc , moitié par force , Se lors loui 
le monde vit «^ était l'caclouait i & pet- 
fonne ne put l'empèckcr de riie , VDjrint 
)e pied de métal que l'étoit fait te peiît 
homme. Nom le laiOérona fbuUnt l'énin 
d'un pied fupetbe , pour aller recevoir un 
train qui entra en mtmeieau daiu l'Iià^ 
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CHAPITRE VIII. 

Ce qui arriva du pied de Ragotiiu 

dl Ragotin cAt pu de foa chef , Se (ini 
l'aide de Cet imii , Te dé|vorei le pied , je 
Tcux diie le lirei hon du mjcbant pot de 
cbimbce oti il ^toit fi malheuicufement 
cntij , fa coleic eCtt pouc le moiai duré le 
itfie du jour ( mais il fut contiaint de 
labailie «gueltiuc chufc de bm o^ueil ni< 
tuiel , Sf de filec doui , ptianr bamblt- 
menF le Defttn & la Rancune de travaillcl 
1 la libellé de Ton pied dioil ou gauche > 
je n'ai pas Tu lequel. Il ae s'adtelTa pas i 
l'Olive , 1 caufe de ce qui s'éioit paflï 
enlre cuxj mais l'Olive vint à Ton Tecoun 
fins fc faite prier, fc (a deux camarades 
le. lui firent ce qu'ils purent pour le fou- 
laj;et. Les efforts que te petit homme avotl 
faiis pour tiret fon pied hors du pol , l'a- 
Toient enfié , & ceux que biroîent le 
Deftin & l'Olive l'enfloient encore davan* 
tage. La RancuiiG y avoit d'aboid mil la 
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taaio ; iiiais£niil-acliaitciii«n(,ou plutôi 
li malkîcur«ni'ent , que Rigoiin ccui qu'il 
le vouloit cftiopicc 1 pcrpciuilé. 11 l'iroit 
prié inftammeut de ne t'cD m^lei plu> i il 
pria les auiiet de II même thofe , & Te 
coucba fat un lit , en Kicadani qu'où lui 
«At fait Tcnii un fertuiiei , pour lui limet 
le pot de cbin^K fur le pied. Le lefle 
du four fe paflk alTis pacifiqueineni dan* 
l'hôtelletie , & alTcE (tiBemenr enire le 
Dellin Se L^andre ; l'un fon en peine de 
fon valei , qui ne levenoit point tui ip- 
ptendce d« nouvelle) de fa maiitcQe , 
comme il lui avoii promit , Se l'autre ne 
fepouvanti^iouit, éloigné de facherema' - 
demoifelle de l'Ëioile i outre qu'il ptenoït 
paît à renUïcment de mademoilélle An- 
gélique , fï que Lémdre lui failbit pitié , 
fur te vrfage duquel il *o;roi' loutei let 

. marque) d'une extrême affliâion. La Ran- 
cune U l'Olive ptiicai bientôt parti aree 
quelquei habitant du bou^qot |euoienl 1 
la boule j & Ragotin , aprèi avoir lait tra- 
vailler i Ion pied , dormit le telle du fCiii, 

' foii qu'il Cn eût envie, ou }|u'il fût bien aife 
de ne puoiuc pu en guitlic , apiii lu 
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manvufei afiâiies qui lui croient ■itivJW. 
Le corpi de l'hôte fui poii^ i fa deinicie 
demeuic t Se l'hôtclTc , nonabftuii Ut M' 
l«j penftei de la mon , que lui devoit «voii 
donnât) celle de fan mari, nelailTapaide 
fiîie ptjcT en Arabe deux Angloit , (|iii 
alloieatde Breligne iPaiii. LefoicilTe- 
noit de r« coucher , quand le Dcftin fc 
. Léandre , qui ne pouvoicni quittet la (e- 
nitre de lenr cbambre , virent airivet dans 
J'hôielletie tu cnoflè à quatre cbevàui , 
fuividcttots faommesde cheval , Acdequa- 
tre on cinq laqQeiii Une Tcrvanie lei viat 
prier de v<luloii cédei leur chambre aiï 
train qui venoii d'aither i Se aiiifi Ragoiin 
fut oblige de fe faite voir , quoiqu'il «fit 
envie de garder ta thiiiibre , & fuirii le 
Deftin k Léandre dini oclle oil le r«<it 
précédent il avoit cru avoii ia mort U Ran- 
CBDC. Le Dcftiniur reconnu dani la cnifina 
de rMietleiic ^at au de> meflîeun du 
eatolTe, cemfmeconleillErdD patlcmeai 
de RenneijSTïc qui ilaioiilîit conDotT- 
fante ^dant lc« noce* qui fuient £ mil- 
btureufct 1 la pauvre la Cavctne. Ce (é' 
Mteut BiCloo ilemuda au Deftiii d« notf 
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vellM d'Adgdique, tt lui témoigna d'à* 
foii du déplailiidecciiH'cUcn'^toii poisl 
leliouvéc. Il fe DOnunoii la Giroufficre , 
ce qui nie fait cioiie qu'il ctoji plutôt An- 
gcvia que Bcflon ; cac on ne voit pas pluj 
de noms bii-Brctons commencer par kcr , 
que Ton eu Toii d'Angevini tciniinûr en 
icie , lie Noriuands en ville , de Picards 
en cour. Se dc! peuple) voïliiis de la Ga- 
lonné en ac. Pour levenii 1 monCeui de 
' Il Cuouffieic , il avoit de refprit , comme 
je vous ai d^ji dit , îï ne fe ctoyoit poinl 
homme de piovincc en nulle manière , ve- 
luni d'ordinaire hois de Ton ftmeftre man- 
gei quelqu'atgent dans les auberges de 
Fatis, fie prenant te deuil quand la couc 
le ptenoii. Ce qui bien vérifié & eoiegif' 
né , devioic être une letiie ,'non pas de 
noblelTetoui-i-faii, mais de bonne bout' 
geoiGe, lî i'ofe ainfi parler. De plus , it 
<loit bel efprit , par la raifon qu< tout le 
monde prel'que fc pique d'ftre fenfible auK 
divciiiflemeD* del'efpiii, tant ceux qui 
let connoifTent , que les ignoians préfonip- 
tueux ou biuiam , qui jugent téméiain- 
ncBt dei ven Ec de la piefe , «ucoie qu'ili 
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cioitnt qu'il y acu du déthonncut i btch 
écrite. Se qj'ilt rcpTochcioicnr, en cii A 
befoin , l UD homme qu'il faji dn iiita , 
«omme ils lui leprocherolcni qu'il Fait die 
Il faofle monnoie. I^ci comédiens l'en 
tmDTeni bien. Ils en foni canfiït davan- 
ngc dam Ici Tilles où ils lepFérenteni i 
MI étant les peiroqueis ou finfonneis de> 
Poeies, H mjrrK quelques-uns d'entr'euK 
^i font nél'avec de l'efprit, fe mf jant qu^ 
quefois de faire des comédie] t ou de lem 
piopre fonds, ou de paiiies empiuntées., 
n'y a quelque fotte d'ambition^ les con- 
nottic ou i tn hanter. De nos jours on a 
lendu en quelque fi^oa JulUce i leur pto- 
ftlGon , & on les eftimc plus que l'on ne 
Aifoit autiefolt, Aullî efi-il viai qu'en 1« 
«omédie le-iMiiple iioure an dîvcttifle- 
ment des plus innocent , iSc qui peui 1 ta 
fois inftniiri & plaire. Elle eft aujourd'hui 
puj^éc , au moins i Farts , de tout ce qu'elle 
avoit de licencieux. 11 feroii 1 fouhaiitt 

' qu'elle le fût auûî des Gloui , des pages 
le des laquais , Se autres ordures du 

' genre humain , que la facilité de prendre 
iie encore ; lut que s& 
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Airoient luuefaii lei mimûCtt fhittnUf 
lio des ^recuis ; mut aujonid'hui la farce 
tfi comme abolie i U j'oTc diie qu'il v 
a de* conipigoiei pirticulicrti où l'on rit 
de boD c<Bui dei jquivoquti baflcE Se faUi 
qu'on j débile . defquellei on fe fcandali- 
feroii dai» le* pieniiere» loges de l'hôiel 
de Boulogne. FînilToni la dinielTloa. 
MonGcui de la Garouffiere fui ravi de 
tntuvei le Deftîn dit» l'Iiàielleiie , Se lui 
fit piometlie de fouper avec la compagaia 
du caioffe , qui jioit campoUe du nou' 
vcia marié du Mans , Se de la uouvelte . 
maii^c qu'il mcnoii enfoii-payi de Laval, 
de madame ramtrc , j'euiendt du marié i^ 
d'un gcDiilbonune de la province { d'un 
•vocal du confeil. Se de monSeui delà 
Gatouflîeie , loui piicsi tea oat dct au- 
uei ■ & que le Deftia avoii vua à la noce 
ou mademoircllc Angélique avait été en- 
levée. AJontcKÏtens ceosquc (eviensde 
Bommei , une feivanie au féunc'de' 
chambie , Se voue nMweiez que le ca- 
loflc qui Iti p*rtoii , é.ioit biea ptcla t ■■ 
onue que madame Bouvilton ( c'cft aiufi 
gnc l'appelloit U mère du mari^ ) éioii 



34 Le Roman 

une des filui gn^es femmes de France ,' 
quoique des plus courtes j U l'on m'* 
aOuié qu'elle portoii d'oidin>icc fui elle, 
bon an , mal an , trente quintaux de chair, 
fans les autres matières pcfan tes on folidci 
qui cntrenidans la compoGiion du cotp* 
humain. Aprèi ee que je viens de loQs 
dire, vous n'aurez pas peine ï croire qu'elle 
^it très- fuc cul ente , comme font toulei 
les femmes lagaitcs. On fcrvît i fouper. 
Le Dellin y parut arec fa bonne mine t 
qui ne le qujitoii point , 3i qui n'^ioic 
point altérée alors par du linf;e file , L^n- 
ilre Ini en ajant ftiti du blanc. 11 parla 
peu , félon fa coutume i 8c quand il eut 
pillé autant que les aunes , qui parlèrent 
beaucoup , il o'eËt peui-Ctre pas tant <fit 
de chofes inutiles qu'ils en dlKni. LaGa- 
louffiere lui fertic de tout ce qu'il y avoir 
de meilleai fut la table. Madame Bouvil' 
Ion en fît de dnîme i l'envi de la GarouF- 
fieie , avec il peu de dircrérion, que tous 
les platK de la table fe trouvèrent vides 
en an momeht , & l'aflietie du Dcflin fi 
pleffee d'itles & de cuiSes de poulels, que 
Je 
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)e aW fnis.riMiTent ^toimé JepuU çamment 
nn.avoii'pn faite pat bifud use li haute 
pIT'oini'te de viBodc , fut G peu de bafe 
^'cft le cul d'uDc atCetie. La GaroufficK 
n'y prcDoit.p» garde , tui il çioii aiicnii- 
vtneni occupé 1 pirlei de vcniu Dcftin , 
& ù lui doniet bonne opinion de foD eTr 
jiiii. Mtdamf BouriUoti , qui avoii auflî 
fon delTun , concinaoïi isMijoni; Ce* bonf 
office) au com^Cu i 3c ne trouvant pin 
de fxiuleiï i coupei . fur téduife-à lui fcir 
vil des tranches de gigot de mouton. Il ne 
farait ou les. mettre , Se en tenoii ane ea 
cbacBne de fci miins paui km uouvei 
placcquel^ucpan.quaiullejeiitilboinnie, 
^ui ne l'en voulut pas tiiie au préjudice 
de Ton appétit, deoiindi au DcAin es 
lôutiint , s'il mangeioii bien tout ce qui 
^loit fui Ton aflîcite : le Dcftin y jeita le* 
yeux , Oc fui bien étonné d'y voit ptefqne 
•u niveau de fan inenron la pile de pouleu 
«léptcés , dont la Garouffieie Se la Bouril- 
toB avoient érigé un trophée 1 fon mérite. 
Il en longit , Se oe pur s'emp^chei d'en 
firet la Bouvillon en fut défiitci UGi- 
wuffîece CD fit bien fort, Se donna fi biu 
Tomt II. H 
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]e binle t t6nR~U «oat^agnic , qu'dk eft 
écliA'l qmtn ou ciaq lapiifei. La nka 
lEpiirmt oïl leun miJtNi ivakm quitté , 
Se rimn à leur toHij ctquc b jeune nn> 
néeriùim fi ptatfut, ^ne ■'tou&^ede 
fite en contmcBfain de baice , «Ik cauvcit 
le vtfigc de Hi b(lle-m»e Se celui de f<M 
taari , de la plus eraade panie d« ce qàt 
ftoil dMi (bo veiie , 8c dilltibiM le refte 
Ifar la nMe te Au kl babiti de ceux qàï y 
ïtoient affii. On- tcMmoneaçt ï liiei 4c 
la Bouvtllonfuili feule qai n'en rit poiM, 
irats (]ui ronjil beniioup , Se reginta d'an 
tsil CBummcé A [launc brn , ee qui raba»- . 
titim pctt de fi jai«. EnSn t ofi kcbcn de 
tire, pirceiiuc l'cniBepeut p» tire mu>- 
Joars. Ou l'elTai^a lei yeni j la Bauvillon 
Bt Ton ïli s'eflnyerent le »in t^ui leot di- 
^unoit des yeux Btda vifige; Cela jeune 
Tnati^ teuT en fit dei eicalci , ayant en- 
core bien de la peine i s'empêcber de lîte'. 
Le Deflin mit faa alltetie an milien de la 
nble,'Sr chacun y prit te qui lut appairc- 
noît. On ne put pailet d'aune choft taiit 
que le tonçé dara , & la tailkiie bonne on 
ïDau vaift en fut poaflïe bitn krin , qttoi^tit 
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ti lïtieua imn l'anm nal^piopas m»< 
dame BouvillvituoaUk «s quïl^uefato» 
ta iwciédcUciwfflgwciAuIlI-tAtqii'oli 
élit dêâïiri, Ua^inicife.itiiKHB* 4uu 
lenn ckambiu; l'avocu Se 1« geniiUiainma 
fc ftrMt duma «MÎ ciiUi , Se joiMHal 
AU piqua. Ia Ououffic^& I«IlcfttD, 
qa! n'^toicnt pu dt cou i)ul ne fâvcot 
^ue ^he qaaiid ib m f«tKiii point , s'eo- 
tMtintent nlcmblc fàtt rpldtiMUamuu. f( 
fiKnt peut-'Jtn une du ptiulMlbncon^ 
•«fiiioniqui TelUt jimiisfaiik4<H>»UB4 
It4»«lleii< du bat Mmiic. L* G«Mqlfici« 
pilla , } deffcin , de tout » ^*il oit^oit 
devoir tut le plin eacM-i uncom^dka» 
de ^ui l'effcii ^ Mdiaatiement ^« ^ut 
tfnotKi limiMs qiie la. ml^inBiic i te I( 
Dcftin en difcourat comme un honinie foit 
étliiii , Se qui avait biw fi>« monde. 
Eaa'maet citpfa il fii , aTcc tout le dîf- 
ceincmBDt imagimbie -, U- jiJ^i^oade* 
fientnMi qui ont tteaucoup d'oTptii , U qui 
BC Je fou puohie qiM <|ij(nd ellM oat ) 
•'«B Cinii , d'avec csllei qui ni «'ai Tel' 
vent qite poui le iiùteïamlire i Se Ae celUf 
(ai envient «ix nuunii ebiftw Uou qoif 
H4 
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litit 4f êtbhi Se de bons compi^bni t 
fjui rient <lci *Hu6ons Se ^quivoquci li-. 
«ncicufîes ;' qnicn font elUi-inèmci , SC 
pou tout dite , qOi roni du licnfei d» 
quaitiei , <l')ycc Cdies qui font \» plM 
■Iroable pu-tie du ti%a monde, St quA 
font dé la cabale.' II parla auffi it* 
fcmmci qul'-AvOK auK-bien écilre ^uc is* 
]ionitDCi qui t'en mjlcnt'i le qaand elle* 
ne donnent lulnl la pnblic Ici pioduGi 
TioM-dalioi efpiii', qui ne le fbat quA 
^t modcftlC' LaGifoaffiete ,- qui Mmt 
, fort bOfiBtte' baume, qui fc connotflàit 
bien en'ba«nïtcigcni, ne pouroîc.com- 

pagn« pouvoir »o]t tinn fi paifiiM <oat * 
BoUTince de la véritable bonnëtcl^- El 
pendini qu'il l'admire en foli-m^me , Bc 
<|Ue l'ftMat Se le-genrilbomne , qni ne 
fonoîetit pl(ii| puteqn'ili iVtoisnt que* 
tclUi fur une cane tonmée , bliUenifr^ 
qucmmcnr de trot> gtandt emie «te dot. 
ntr , on lent vict diriTer troit lii>-daDs1a 
chanitfre Ati [U avolefitftup^ , ïelt Defiin 
fc rétît'i danï celle de fcs camandei , ofe 
U coucha av«c Uandte. . . . 
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CHAPITRE IX. I 

Aare difgract lU Ragotin, 

X.A Raneuat ti RagotiKOïKlicteBI ttif 
femble. Pont l'OtiK* , il [■& um punf 
de UnM^liKoodfcfiMibabiCiqiiialtiMi 
djcoafu ' en plulîem oidiain , qwnd. il 
»'cMitb«^avccte cotera R.a|otiB. Cens 
^ui OBt coBon paiticuUcicioCM ce ptui 
MuKOu , (MH i«mai<)aoquc iaaiE»tn foii 
^nll noit i Te gouiEia eoiitie qatt^i'un , 
(<c qui lai itiivoii iooàv» ) il araii'tm' 
lemt 4^(Hifa DU tUcbbé'lu habiu^Jc Ton 
enucmi . en «wt a» en pairie. C'é»aU fo» 
coupiAi i 8c <)ui eti en ^fiin contM lui 
i mopi A« pOiiK **> comWt t&^ ; e6t 
]»u défeiKirC'Mi habit ; ooioiiu om défaut 
le Tiftge en fiifaBi étt aitn«ï. L> RiRMU* 
lui demanili , en fe coucbont , s'il fe twn- 
voii mil , parce qu'il a*mi fon mauvais 
Tifage i RagMln lai At qn-'il na t'itok 
jamais mieui poni. 11) ac fuient pnloDgr 
Knn it'ndof mil ) 9c bien *ii pli* ^ ^■B'X: 
Uiii 
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&bd4'EC]|uela Rancune re^tft»l a b g l iB^ 
compagnie qui ^toil iiiiv^e dan> l'hôlcl- 
lcii£., & n'en toûIuI '.pai troubltr Iç re- 
pos : fani cela , le piiil homme cfkt mal 
pilIc la noii. L'Olive cependant tnï^illolt 
i fon habit i 9c , après j avoii faii tout ce 
qu'il y iTott ) faite , il prit k* tiabin <le 
Kagoiin , k aoffi jtdioiiemeni qn'auimt' 
(i\x un lailltai i il en Jnéeii le pourpoini 6c 
les chnifles ^ & Jet icmii en leur place j 
Ec , af ant fàfii la plut grande parti* 4e U 
nuiricoatlTC h. 1 découdre , Ce coucha 
dans le- lit oii ^oipioieni Ragpiin. St, U 
Kaocune. On.fa leva de bonneheuiei 
comme on' Ait toaidun dam le) hôlelle* 
ries, oit le biDit.commenccavcf (çlftyci 
La Rancune- di>. «ncoie â Rigoiin qu'il 
•voit miuvait nfagc s t'OIirt Juî.itii If 
mJngechôfe. U commença de lecioiEei,S( 
trouvatii: en même tems ion Ji^ii trop 
tfttoii de [dusite quatre doigtt, il ne douta 
plui qu'il n'cùl enSé d'étant dans le jieil 
deteinEqa'il.avoii doimi , t( s'efitajra foit 
d'une enflutc H fubiie. La Rancune U 
l'Olive lui exagcroierit toujoucs fon mau' 
rftit Tîfage j .fc le Cellia tt I>ia|idi« , 
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qalh avoîetit tTcnis de 1* (nnlperîe , M 
dirent aulfi qu'il <(oit Ain chtngi. Lt 
piDTTe Rigotin CD avok la licme 1 l'oeil t 
le Deltln ne put s'empïcher d'en [oat'ijt, 
, dont il fc flcba bien fort. Il itU dan* ta, 
toifine de l'Ukcll^iie , oit lout le moodq 
hri dit ec «jue lui «voient dit le« com^ 
dieu , intme les 'geni du eiioSë , qui , 
■jCDt une grande nziie 1 fiiie , s'éioicnt 
letr^ de bonne beufc.' IIi firent d^jcAnet 
kt comMcns avef cnx ,&:tont le monde 
but i'ïa (aati de Rigotin milade , qui , 
M lien deleuienfiUie- civilité .l'enilla^ 
giBiulani conitf eux Si fort diMi , diea 
le chirotgien du bou^ , k qui il lendii 
eonipte de Ton enlluie.. Le cûibcgien dif- 
couiul de la caufe Se ds l'effet de Ton nul , 
4]a'il conooiUbit aulE peu que l'algeke , 
le lui fttlM un qUA>-d'heuieduiant antur 
met de fon m , qui n'étoieitt noit.plui i 
ptopM ta Aijei , qoe *'îl luLeùt pulé dn 
pitire Jtan. Ragotia l'en iuipaliema , Se 
loi demanda, tuMitOieuadinicahLemeat 
bien poui un petit homnie , a'tl n'airait 
autre cbofe ï lui dite. <Lb Ehitugtcn voh- 
loit entofc Jiifoiinet i. Ra|oiin le voulut 



^ LE R Q 1^ A n 

battu } tt l'cAi fiBt.i.i'U.ae fe fh homili^, 
demi ce eolcie nilade ,.) qui il licti uoit. 
jtlmes de faog , fie loi ventouTiles ipiU'. 
lo , TiUle que vaille. Lacuie venait d'to; 
•cihevée , quaad L^adn vint dtn à R.a-, 
gotin, que i'iiliù voWoitpcometnedcDA 
fe AdiM poÏBI , il Lui appieniiioit |ibc 
■i^aDcerJ qu'on hii woic faite. Il f«g* 
sût plus que I^andie ue vaviat , h tara ,- 
fin ft damnation &cia<11e , de tenic toiie 
ce qu'il pionacttoit. Uaudie dit qu'il vou- 
liHt avoii des tëmaisi de fon Ccineni. i M 
le lemenant dani rhâteUeiie , ai . ca la 
fiéftaet de tout cequ'il j afoïi de m*!- 
(iM & de Tileti , il le fil jucer de noiH 
*egu , 3c lui ii^iit qu'oir hii avoit 4it^i 
Set hAia. Ragoiin.d'aboid en uugitda 
hoM« ; Ce pirâ pMflânt de eoleie , il aW 
leit enâaindfe fon honiUi; fctraeiu.'qotnd , 
tcft ou hait periômics f< mittnt ï lai fsîM 
tet iBMootiaacec i la faîi avec tant d* 
rihimtmto, que bie« qu'il juildde toute 
fa fbiee , on n'-en- enwndil licn. Il 
fiiflii de pailet t uait lea tmrtt me ctflei 
KM pat de lut cilci aux oteiHe* , ê( Il 
lUtw^&iott-WM ,.9ul«pai>Tic komma 
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eppcnfi pcnlre l'oiiic : enfin , il s'en Iùa 
mieux qu'on ne pcnfoii , te fe mit i than- 
ler , 4' touic fa force , lei prcmiciesxhail' 
foni qui lui vinrent à U bouche ; ce qui 
«Iwpgea le gitnd btuitdc voix coiifufes . 
<n 4e grandi écUts de ii(éu , qui paiTcrcnt 
des miînes aux valet» , Se du lieu eà fe 
paflàl'aâion, dans (ouj les cndrojis de, 
rfadiellerîe , où différeas fujeii airiioitnt 
diffitrentes perfonpes. T.jpdis que U truit 
de unt de peifonnes qui rioient cnfemble , 
diminue peu-î'peu, (t fe perd dans l'air . 
de fafon i-peu-piis que fait U voix dci 
*ehoï, le «btonoiogifte finira le préfent 
Chapiue , foui te bon platfii du Icaeui 
^CD^Tole ou nwlévoje , ou lel ^uc Iç ci(l 
l'wtfa fti' nstlte. 
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CHAPITRE X. 

Commtia Madame Boùvillok ne pM 
réjîfier à unt tentation , & eut unt 
hofftmfiont. 

LiE carofle qui vttàK \ Faire \tM gnn<I« 
foucnét , fui prêt de bonne beore. Lu 
fepi pcrfonaes qui l'empli fToieni 1 bonne 
hieruie , l'y wiialTerent. H paitîi j & * 
aix pas de lliôtetlcrie , l'eflieu Te lom^ 
^it pac le milieu. Le cocfa'et en mtodil 
fy. Tic i on le gidnda, comme s'ileAi M 
f^lponrable de It Amie de Ton eflien. Il Te 
fallut tiiei du cirofTe un I un , 3c repi«n> 
dre le chemin de l'bôielleiie. Les habitant 
du earofle ^cboué fuient foilembarianïi, 
' quand OH leui dii, qu'en tout le pays il 
n'y aïoit point de ihaiioo plus prit , que 
celui d'un gios bouig à iiois lienei de- 
\\. lis tinienl confeii , & ils ne rjrolui^i 
lien , toyani bien que leur catolTc ne fc- 
loii pas en j(ai de loulei que le joui fui- 
Vant, La Bouvillon , qui g'éioit coafcifi 



C o M c (£ u I.: Df 

tMCt^B^ lOtCatl^ rui-fon fil* ( t*Kf 
mfme toni le bien rerioit <tdle ', lui ccmb-: 
aaancU de montei fur um é#t cheviui qui 
jKMioient lei valsti de charobii , le de 
(lire moniM fa ftmnK foi l'anrt , poat 
Mkr MnJte vifitc à ni ticU onde qa'elle 
«voit, Guc£ du mime homf rà on iMt 
■Il j chcEchei un diiiroa. Le fcigiieui de 
ce bourg ito\t paraii du «onfeillei , 9c 
connu de l'avoeac 3c du gentilhominc. B 
leur prit envie de riltsivoir de Eompigwe. 
L'hÔRlTcleuT fiinouiMidetnKntBtc] ,«■ 
tel louatii un peu cher j Ce aiofi 1i BouvU- 
4bn , (êule de fa lloupe , demeuia dan 
l'hâtetlecie, fetionvant un peti ftàgnit , 
«a ftignani de l'éire j «litre que là tailk 
Tende ne lui penaetteii pu mime de 
iBontEt fur un Inc , qâand on en aoiolt 
'}M tTBuver d'affcE fbtu pour la pone^. 
iMe envoya fa ferfaue an DeAin , le prier 
' de venk dtner avec elle j Se , en «tlHdmi 
k dinei , fe Hcoiffii , i^ifa Bc pendra , fe 
mit un lahlicc k un peignoii i dentelle , JIc 
d'un collet de point de XStam de foo 6^ , 
feGt unecotnene. Elle (ira d'une ctffleite 
.nue du jdpct 4ei noca de f« bra , M i'«r 
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p«n i eitfia , die Ce mnifoiini m petilC 
D^rmphe leplem. LeDeftin c&tbien v^i^ 
idtnct «a libella iv«c fei camicadci i.mti* 
«smâiGiit «fit- il icfdfé Ta ufe- humble 
femuit madame Bouvillon , qui l'envoya 
^uctii pour dhieii Anffi-iôi qitc l'oq cm 
tem , le D^n fut "furpEis de la voii G 
.IgiMtBrdeineiii' vEane. Elle le icfut d'av 
«ifageriant, lai prit lec maku-pou îles faire 
EhvcT, Seldi lui TeRa d'une manierE qui 
voidoit diic.quditne chofe. Il fongcaii 
aQiaiïdinct, iqn'aufujet poiftquoi il eo 
•avKHi éii' prié S'inais la Bouvillon lui re^ 
'pdcha fil fourent qu'il ne n>4ngeoit point, 
tjii/S ne t'en put déftadit. Il ne faroii que 
dul dice l'outie qw'il parlait peu de fon na- 
^turel* Poui la BouvilloD , cUe n'^ioit que 
trop iDgénieilTe 1 fc «rOuver matière de 
parier. Quanduneperfanne qui parle bctu- 
-CMip Te teneontile tjte-ï-tite avec une àil- 
tte qui ne pa^le gucrc , ti qui ne lui li- 
^ond pai , ell« en p^tlc davantage j en 
ijugeani d'autiui par roi-mtme , Se voyant 
qu'on n'a poiill réparti 1 ce qu'elle a avan- 
cé , comme elle.l'aarQit fiiit en pareille oc- 
.a&oa , elle uoii ^,tt qu'elle a dit , n> 
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^1 lOèa ptit i fon ïodiBÏK'nt ludiltur'j 
cUc TEDt lépucr là ikuie par cb «qu'elle 
dira, qui Tiut le pluifouMnicn^OK moins 
^DC ce qu'dk 1 dé|> (h( , h ns dépallc 
}>Dini , tini qu'on a de l'iiRntiOBpoaidle. 
On s'cnpeut r^aici) mai] paice qu'il fc 
tcouvE de CCI infaiigablo parlcmi , qui 
continutnl: de pMici Tetili, q«*nd ili s'en 
fbntmiicn humeuicmcoa^Bgnie.jefroU 
que le nitax que l'on puUTc faite aiec 
(UK, c'cftdcpailerautHMCcplulqa'eBX, 
lll Ct p^tut. Cm idui le monde- cnfembtc 
ne micDdn pas nn gnnd puleur anpcèt 
d'MiiiLiiequilui inia rompu le d^, &1« 
voudra tàUe auditeur par force. J'appuie 
cette léScKion-ll fur piniîeuis cxp^iieip 
ce*, ie mhtieîe.ne fii«lîieiic fui) point 
de ceux qu£ jebtliite. PDiu lanompareillt 
B&iiHlaD , elle Àoit la plus ptnde difcafc 
de fit» t^i ait' jimaii-M ; te non-feu- 
kmcn't elle parloit fcide , mais aafi eU« 
le lépottdoii. La lacimrniidduDeftinlui 
ftifant bcan 'feu , Se Brani Aedejn de lui 
plaire , cUe battit uti giatid pip. Elle lui 
coau tout ce qui Te padoicdaM la vilU 
de Luil où elle faifttit h (lemoine j loi 
Tomi II. I 
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en fit l'hiftiùte CctmiiileuÇt , tc ueSithir» 
point dt pinicnlieix ou de famillt ta- 
ticre, qu'elle ne tiiâi du mal qu'elle en 
difoit, moilerc de dire du bten d'elle, pio- 
telUnt i-chique défaut qu'elle renaïquoic 
en Ton piocbain, que pour elle, tncote 
qu'elle eût pluficuit défiais , elle n'aroit 
pu celui donc elle parloît. Le Deftin en 
fut fou mortifia iDcommenccn]Cnr,ic ne 
iui ICpondoit point : niiii enfin il le eiul 
oWgé de faocire de tems en temt, & ds 
dite quelquefois, ou celasA foilplaifant, 
on cela «& fixi Àian|e t £c te plut fou- 
vent il dit l'un Se l'amie fan mtl i pio- 
poi. On dellavtr quand le Deftin cellà de 
mangée. Madame Bouvillon le fii a&eoic 
Boprc] d'elle fat le pied d'un lit ; Se fa fer* 
vanie , qui laifla fottir celles de l'hàiElle- 
lie letpceinieteaeD foitantdelacbambre. 
tiia U porte aprts' elle, La Bomillon , 
qui crut peut - £tie que le DeSin j.avoît 
plis garde < lui dit : voyee nn peu cette 
^ibutdiE', qui a fttmi la potte fur nous. 
JcTlrai ouThr, l'il vous plait, lui répon- 
dit le Defiin.Je ne dit pai cela , i^ondit 
laBouTilIgn, en l'uiitant: mait loui 
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tàttz bien que deux pccfoimcs fealei en< 
fenncei cnfcniblc , comme ils peuvent 
fàîie ce qu'il leur pUica , on eo peut anffi 
çioicece que l'on voudia. Ce n'eft pu 
des peifonnei qui vout [dTembtcnt que 
l'on fait des fugcmcni tcm^raiiei , lai le- 
paitii te DcAin. Je ne dis pas cela , dit la 
BouviUon i maît on ne peut tioit tn>p de 
pifcauiion contre la m^difanee. Il faut 
qu'elle ail quelque fondement, loi lepar- 
til leDcâio i 8c paucccquieû de toui 
8c de raei , l'on fait bien le peu de pto- 
ponion qu'il y a «nire un pauvic comé- 
dien 3c une femme de lOtte condition. 
Voui ptjii-il donc , continua-i-il , que 
j'aille Duviir la poiie i Je ne dis pii cela , 
dit li Bouiillon en l'allant fermer au rcf 
lau j cai, ajouia-i-eUe , peui-itte qu'on 
ne ptendtapii garde fi elle eft fermée od 
non ; fc fumit pouï fétmée , il vaut 
mieux qu'elle ne fc puiffe ouvrir que de 
motte eonfeniemeni. L'ayant fait comme 
elle l'avoii dit , elle apptocbi du Deflin 
fongros vifagefoit cnâimm^, Bc fet peiiu 
jeux fort étiucelans , Se lui donna bien 1 
penfei tte quelle façon il fe literoit i fra 
II» 
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. boaneurde U bjiaîlle que Traïrenblible- 
Dicnt elle lui allait picfenlei. La giofle 
fênfaelle àa- fos moudiolr de cou , Gc 
jtala *iiX' ftas iJo Dcflin , qui a'y pienoit 
pu giaad plaiEr , diK livKt de teioBi pour 
le maint, c'eft-i-diie, lu troîGtme partie 
de fou {ma j k letê ttani dillribud' i poida 
dgal fouf fd deux aiflèllcs. Si tniutaifa 
intention U taiCiM tougii ( eu t|Iei ton- 
gilTenl aufG les dévergondées ) fa gotge 
n'iTOit pat moins de louge que Ton vifa^c , 
te 1-uD et l-anie enfcsible auioieni iti 
pti* de loin pom nit fapaboi dVcsilaie. 
I^ DeAin rougilToit , mail de pudeur i au 
lieu que la BonvUlon,' qui n'en avoîi plus , 
rougiObil , l'e Tout Uiffe i pcnfe r de quoi. 
Elle l'^ciia qu'elle avoii quelque petite 
btte dtiw le ieu , Bt Te icrsaant en fou har- 
nois, comme quand on f fent quelque ài- 
Diangcajfon, elle pria le tieltin à'y foot- 
Kt la main. Le pauvie g>r;on le fit en 
nemblant j te ecpendani la Bouvîllon lui 
tltint lei flanc* an défaut du pourpoint , 
Ini demtndt )'il n'étoit point chatouilleux; 
il falloil combatiteou fc tendie, qnaod 
JKafotin f« & ouïi de l'autie cité do la 
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yoite , frappant àa .piedi & des mains , 
comme l'il l'cQt voulu rompre , & criant 
au DcHin qu'il ouvrit prompte ment. Le 
Dedin titi Ta main du dos ruant de la Bou- 
Villon , poiir illct outtïe à Ragotln , qui 
faifoit toujours un bruit de diable iSc fon- 
lanlpalTer entre elle J< la table ifTez adioi- 
tement pour ne la pas toucher , il ren- 
conlia du pied quelque choTe qui le fit 
broncbÂ , Se fe rhoqua la t£te contre un 
banc, aSèi tudemeni pour en itie quel' 
que temt étourdi. La Boiivillon , cepen- 
dant , ayant reptii fon mouchoir i la bSte, 
alla ouvrit i [''uBjitaeux Kagoiin , qui 
Cil même rems pouffant la porre de l'autre 
cote, de tome Taforcç, U fit donnée fi 
ludemeDt contre le vifage de la pauvre 
dame , qu'elle en eut Je nez icaché , Oc 
de plus une boflc au fiont , greffe comme 
le poing : elle cria qu'elle étoit morte. Le 
. peiil étourdi ne lui en fit pas la moindre 
cicufei Se (autant !t répétant , midemoi' 
felle Angélique eft rctiouvie , roadcmoi- 
fellt Angélique eA ici , penfa tneitte en 
calete le Defiin , qui appelloit tant qu'il 
pouvoil la feivanie de la Bouvillon au fc- 

" iiii 
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foun de fa maiiicflc , te n'en poavott 
Éire entendu , i canfe du btuii de Rago- 
lin. Cette fervante enfin appotti' de l'eau 
& une feiviene blanche. Le Deftin k ells 
lépatetent le mieui qu'ili purent , la dom- 
mage que la poite ttop ludemeni poulTiiç 
«Toiifait lia pinvie dame. Quelque iffipi» 
patience qu'obt le Dcftin de favoii fi Ra- 
gotin difoit vrai , il ne fuivoit point fou 
ïmp^luofité, fine quitta point la B«u- 
TÎlloB , que Ton vifige ne fâi lavé SE 
cfliiyi , & la boflc de fou fioni bandée , 
IWD fitisappclletrouTEnt Rasoiin étourdi. 
Se qui poui tout cela ne lailTa pas de le- 
tiiaitlei pour le faire veoii ttiï il avoii cn- 
*ie de le conduiie. 
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]L cR vui qB« madtmoifclle Angélique 
nnoit d'trtivei , condaJicp«1c valet de 
L^andiè. Ce valet tut alTcz d'cfptit pour 
m donnet point 1 connoîitc que L^andrc 
fta Ibn iniiue] 1*. mademoifdle Aii|c1i- 
([iie fit l'étonnée de le voit fi bien vliu . 
& fit par adtefTe ce que la Rancune Se 
POlivc «voient fait tout de bon. Léandte 
demandoit à mademoifclte de I^Etoile.& 
â fon valet , qu'il fiiroit palTer pour un d« 
ft] amis, oil, El comment iU'aVoiittou' 
*ée , loHque Ragoiiii cniia . menant le 
^ Scftin comme en ttiompbï , ou plutôt la 
traînant Bpiès Toi, parce qu'il n'»lloit pa» 
iSez vite «u gré de fon efprit- chaud. La 
Deftin & Angélique l'eiobrafletent »vee 
degtands téinoijnageïtfamitié , (( «vee 
eetie" tendteffe que teffentehi le» perfon- 
neaqui s'aiment , qui , apièi une longue 
(bfcBce , ou quand n'e(>i»iit piiH de ft 
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icTOÎi , etlu fc trouTeni cnfemUe patuM 
icnconttc inopinée. L^iadre & elle ne Te 
caiclTeieiil que de Uuii yeui , qui ft di- 
icot bien des cbofes , fi peu qu'ils fe le- 
gardercni , lemettani le icftc à Ii première 
cnlicvue pankulicie. Cependant le Tatct 
ds Léandie commenta h naiiation , Ce 
dit i foD matue , comme s'il eûi parlé i 
fop ami, qu'après qu'il l'eut quille poui 
fuivic le» lavifleuis d'Angélique , comme 
il l'en avoir prié , il ne les avoir perdus de 
vue qu'à la couchéei £c le leDdeiniin juf^. 
qu'ï un bois , ^ l'eutrée duquel il avoir 
été érontié d'y nourei mademoireile 
Angélique feule , à pied Se fort épto- 
lée. Er il ajouta , que lui ayant dit qu'il 
étoir ami 4e Léandie , & que c'éroit à 
fa prière qu'il la fuivoil , elle s'érait 
fort confolée , fie l'avoir conjuré de la 
conduire ai| M^ni , ou de la mener ati- 
fiis de Léandre , l'il favolt où le icQa- 
Tci. C'ell, coiiiinua-i'il.imittcmoil'clle 
i vous dite pourquoi ceui qui l'enlevDieHt 
l'om. auiIîabaii4oiméeicirieneluien ai 
ofé parler , la voyantlî affligée pendanlle 
tbemin ^ue noui woiu fiir cnfembic , 
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f gc j'ai en Touvcnt pcin (|ue fcs fin^oti 
ne II fuffaquaircnc. Lc> inDini culicul dq 
I^ coDpagDÎe cuic&t gni)dc impilicnce 
4'*f>ftni*lre de tntdMaoifcUc Ang^ique 
■ne «vctKure qai lent fonUoii û itttagt. 
Cai que poavoii'OB f* figucei d'une fille 
Wtlcvfc ncc tant de vioIaDee , Bc lendoe , 
on bien abudooa^â fiicileincBt , Se fan* 
que lei nviflcun j fiiStm liucci I Ma> 
^emoifelle Angélique piiaqU'oii fit euroite 
qu'elle fe pûi couthcf j Huii l'hÂtcllctie 
(f ((ouvaot pleine , le bon ou^ lui £t 
ëonnei une ckimbic chez fa Caui , qui 
togetit dans It nuiron roitiae, Ec qui iroit 
veuve d'un dei |>l<" riches fcnnien du payi. 
Angélique n'avoit pat , fi grand befoiti de 
dormir , que de le Mjmtki > c'eA poui- 
^uoi le Deftin Se L^andte l'atleicnt troii- 
*ei auffi-tôt qu'il! furent qu'elle iioii dani 
ion lit. Encore qu'elle At bien aife que 
le Deftin fb( cunfidcm de foa amour , elle 
ne le pouvoit regudct fini foi^ii. Le 
Dcflin eut pitié de fa confufion j & , pouc 
l'^cuper i autre chofe qu'i fe défaire , Ik 
^la de leur conici ce que le valfi de 
Uandte ne lent avoir pu diie : ce qu'elle 
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fil en tttie forte. Vodi vous pouTei bietf 
figurer facile fiif la Diipiife de ma meie , 
Se la mienne ,- loffquiE nom promenant 
dans le pare de la maifon oU nom étions , 
nous en vtaa oanli ane pctlie poue qui 
donnoii dam la campagne , Se euirer par- 
là cinq ou <!x hommes qui fc faiflcent de 
moi , rins preTqne legaider ma meie , 8e 
m'cmpaicercDt dcmi-niDctc de frayeur Inf- 
qu'auprès de leun chevaui. Ma mcic, 
qucvoui lâveEèiteune des plus r^roluec 
femmes du monde j fe |e(ia toute futieule 
fut le premier qu'elle itonvi , Se le mit en 
on fi pîio;abl« état ; que ne pouvant Te 
tiret de fci «aini , il fur contraint d'appel^' 
Ici fet compagnons i Ton aide. Celui qui 
le fécouut , Se qui fut aOez llche pouE 

ter par le chemin , étoit l'auteur de l'en- 
tiepiilc. Il ne s'appiocha point de moi tant 
que la nuit dura , pendant laquelle noui 
'marchlmei comme dei gens qui fuient, 
Se que l'on fuit. Si nous eufioni paiK pac 
do lieux habités , mes cris étaient capa- 
bles de lei &ire arrher j mais ils fe dé- 
tOBineicu lUUBt qu'il* purent de tout 1«* 
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*Î11«|CI qu'il] tiowKrem ,.i l» titem 
d'umliÉiiiciu , dqoi je iJvcilUi tooa Itf 
liaUtuii pii me* cii». Le joui vint i mon 
lavifleuri'app[ocfa4dc.[npi,:i& se n'eut 
.pu (i-tôi Kgud^s au viC^ge , <)ue faifaiii 
un gund cii , il iITembli fci camptgsODi , 
.& ii|ir avec eux un coarcil , qui du»., i 
.non avii , pcis d'une demi - hean. Mon 
laiilléui me piioifloic lulli enngi que j'^ 
lois affligée. 11 juioit à faite peur i loui 
GCui qui l'enicndoient , Se querella piep- 
que iout fcs caniaradu- Enfin , Icui coor 
fcil tumultueux finit, .Se je ne ùi* ce qu'on 
j avoii léfolu. On fc icmirà niaiciict, Se 
)e commentai 1 n'êire plus tiahée Jî teC- 
pcâueuremenr que je l'airoia été. lia me 
.^ueielloietii touictles fais qu'ils m'cnten- 
doieni plaindic , U faifaient dct impiéca- 
tioDS eonrie moi , comme fi je leur eufle 
.fait bien du mal. Us m'avoieat enlevée , 
comme vous avez vu , «rec un habif de 
ihéâiiCi & , pouile cachet, ibm'avoient 
touvetie d'une de leuis cafaguci. Ils tiou- 
veiCDT un homme f|it le chetuin , de qui 
il: E'infoiraeieDi de quelque cbarc. Je fui 
bien étonnée de voit que c'étoii Léandie , 
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f( je dirii <in'il Alt bien ruipriideiai ï^ 
caDIwIne g ce- (|trïl 'fit luffî-iÂt que -inoB 
baUi , que je djcikirris eiptès , Se qn lut 
ëtoit fort Mnnu , lui trifpt U vue en mimt 
temï qu'il me vît *u' vintge. II tout «m 
AU ne qu'il fit. Pour moi , f ofUt tirit 
li'^p^.iir^s lut Léanilre , je m'^nnooii 
Cnti'e lermiii» de celai qui me tenait em- 
^»tCitCui{4»thtn\f6c, quanj^jefcvink 
de Inon énnouilTeinent , je Tti quenoM 
maxliions ,' Se ne viiplu) Léindie. Me« 
Vtii'en redoDblnent g h mes nvjflean , 
dont il y en ivott un de blelTé , ptitent 
Jeu* chemin i ttiTers les champi , Se s'it- 
T^ient hier dani un vilUge , oà ili coa- 
ïtieietii comme det gens de gnccre. Cb 
matin , i -l'entra d'un boii , ili ont ten- 
conttj ah homme qui condniroii une de- ' 
nHiifetle i cheval. Ili l'ont démafqU^ , 
l'ont reconnue. Se , avet: touRla)oie que 
^m pacoftcc eeoi qui iioUTent ce qu'il! 
cheichent , J'oni emmenée , iptèi avoir 
donné quelques coupi 1 celui qui la con- 
'ilmibit. Cène detnoifelle fàifoit de« cili 
autant que j'en ivois fàiit , Se il me fem- 
• bMt^tue (* voniocm'étoitpasiDCODanc. 
Usa* 



'limit n'iTionspat mnc^ cinqtunte fm 
dnu le bois , -nue celui quefe vous li dit 
fuolmie maine dci (uuci , s'appracha 
de rtiommc qui me teo^jc , Ac lui dir, 
ptiluit de mol t Vais même pied à.tatei 
celle «rienfe.H fntDb^ij ils me laiflêRnt ^ 
fed^iobt(eatia>Tue,Sc|e me muni 
fcale , Se k pied. L'aStol qoe j'ein de me 
Yoli feule, eflr ité cipible de rac-fâiit 
metuir , fi moHÛtui qui tn'» eondulM ici , 
CcquinouifuivolrdeloiD.comiiMilvoiit 
( dit , ne m'â&t ttonTÏe. Vod» hna tout 
leiefle. Mal>,'coHiiBni-t-elie , adreffant 
U parole au D«ftln , Je «ois voua devoit 
dire que la demoifdle qu'ils m'ont ainlî 
frifiiie , teflëinUc ï voae fceui ma corn* 
pagne, amimelbiKle voix, te qaejene 
faii qu'en croire ; cai l'bomme qui était 
■vec elle , lelTemble au valet que vous v/et 
prii depui) que L^andie vous a quitné i Se 
|e ne pnii m'diei de l'elpiit que ce iw foit 
Ini'mtiTie. Que me ditei-vous-lï , dilaloit 
le DefttD , fait inqiiiei i Ce que je penfe ^ 
lui (ëpondlt AngAique. On peut , con- 
linua-i-ellc .Te tiompeiib leflcmblanctf 
Je« peiTounet ; nuiij'ai gtand'peui tlenm 
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ai'iae yas nompéc. J!«n\*i ffiai'.fnt 
•ufll'', lefutit le DcOia, le lifage toal 
^Ètogé ; te je ctoù ivoii m ennemi dtot 
la pidyinee , de qni fc dnU nnit cnindu. 
kbn,qni imoit mk à l'enti^ 4e ce boi« 
OM' iînu , que Re^otû .quint biec im 
U«n i Je viis piicrqndqu^aii.denietM- 
«ulidei d'y aUtr on diligence ) & je l'tt- 
tendoù ici poui d^teimi>cr ce qUc î'aBni 
^ fùK , feloB ici noureitei qu'il m'ippicK- 
dta. CemniB il acbeToii cm peiolea , it 
l'ouït «f peUet dana li iu« t il itftiii fU 
b Aafeire , Se vil monfieui de la Guouf- 
ficce, qui jtoii revenu riefa ti£tc, Ac qui- 
lui dit qu'il amit ime Impottante affaire 1 
loi eonimuBiqBecÉ'Il l'aUt trouva:. Se 
laiflè L^imlrc Se Angélique enferablc , 
^cuieui linQ la liberté de fe caieffel 
«piii une ficiieufe abfence , Se de fe f^ût 
yan de* featimen* qn'ilt avDieut eu) I'hh 
podiJ'awre. Je croit qu'il ; eût en bien 
éa pbiGr 1 Ict ent«ndn ( nlaia il vaat 
sileix pnuieui que kuT entrevue ait iti 
fecnte, Cependant (e Deftiii demandait 1 
Il GitDnficEc cEqu'Udefiraltdelui.ConT 
Miflti - vOM BU .(encithDmiiie amaai 
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Venelle. & clMI da rasamii , lui dicW 
Catonffietc ) C'e& li pufanne du monda 
A. qui je Caii le :pira obKg^ , 9c que 
j-'hoDOK le' ftus , le' Je «ois n'en in» 
fu hiî , dit le Dcftin. Je le crois , lepinil 
li Guouffiece i fe l'ai tu iDJoairi'biii 
e^u^ le gcniilbommfc qae f'^tolf ill4 Vok. 
Sm iiutnt , m ft peilé d« vous { & V«x 
aillo depnù a'* pa pirlet d'anne diôfe i 
U m'a fait cent qucâioni Tur voui , dont |b 
se l'ai pu ritufuie c tt fani la paiole qa< 
je lui ai donnée , que je voui cHVeriob It 
IHUTei , { ce qu'il ne dnute potni qnevoua 
M ËUQcz) il lèrâif itvm ici , quoiqu'il 
âh dea a&iias où il .eft. Le Deftin le te* 
BCiciR des boira CI nourdlu qu'il liri ap- 
pnnoit 1 Ct , s'ëtant Jnfinni^ du lieu oh A 
Vmtveioit Vccville ,. fa ciftlnt d'y allez ', 
eJpÉiaiit d'appcendrer de iDi-deanooVellei 
de fan eoncnii Saldagne , qa'tl ne domait 
point inerauieuï de l'enlèvement d'An* 
giliquc, et qu'ilD'eàtauHIcnlrereimaiaa 
£l cheie l'Eloile , s'il ^coil nai que ce fAl 
cHe qu'Angélique pc>foh avoir reconnues 
II plia ùi canifaderd* ratouinei an Ma» , 
etjojjii U C»em 4« nourcltci de fa fiitt 
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tfiuoavie , Bt Itai fit prometne de lai ren^ 
voycrun homme exprij,oùi]ucqiiïlqa*nB- 
i'tux rcvicndmît loi - m&nc Ini dire en. 
quel ^lat feioit madcDiqirclle de l'Eioile. 
11 s'informa de la Gatooffieic , du chemin 
qu'il devoit prendie i St du oom du bourg- 
où il devoit uanvci Veuille. Il fit fto-> 
meitfe au curé que la &BUI aurait Coiti 
d'Angélique , jqrqu'à «nt qu'on !■ vin» 
' queiii du Mani , prit le clieval de Lésa- 
nte 1 Bt airita deveii le loir daui le bontg' 
qu'il clictchoit. Il ne jugea paa'i propoi, 
d'alLct diefcliei luirtn^me .Vcrfille , de- 
|Cul que Sald^BC { q»'il cu^oit dan* le. 
p*;9 , ne Te rencomiit a*cc lui , quand il 
l'abotdcroii. Il dcTccDdit donc dani nne 
taéchanle hôiellerâ , d'où il uivoji ua. 
petit gaifou dite i roonCeur de Vcrritle , 
qae le gentilhamme qu'il avoit Touhaité im 
va'a , le dcmandpit. Vetrille leWnt trou- 
ver ■ Te jetta i ion cou ,. 6c le liit lontt^ 
Icaii embraflï faos lid pontoii parler , de 
trop.de tendrelTe. LailTofu-tei t'cniM-ca- 
(elTci comme deux pctfonnei qni l'alnent 
^neoup , li qul-h rdneomtent aprèt avob 
COI qu'elles ne ic Tttcoiest )anuli , Se 
f aflÔM M chapitre fuirutt, 
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CHAPITRE XII. 

Qui divertira ptut'Ure au0 peu. jm 
/* pricttUnt. 

VERViLtE «c 1< Dîûin fe lendî- 
reat compte de tou ce qu'ili ignoiolebi 
4ct affaiiei de l'un V de l'WK. Vci> 
fiUe lui dit det Di{»itilles «le la brnim 
Uté de Too fieie Silnt - Far , !( de !■ 
tertu de fa femne à U fauffrii. Il ei*gàa 
U félicité dont il joDilfaii en poflëdani lit 
iemie , U lai apprit dn nauvellel dD Bi* 
ma d'Aïques, & de monfieuc de Sainte 
Saureiu. Le Dcftia lui rot»* looiet fci . 
aetmures , fans lui tian eacliet j te Ven 
Tille lui avoM^eSftldigBc éioii dani la 
payi toujoiu« i|||i f<m maUbonnitc hdiniiw 
■ç fort dangereux, & M ptoâiit. Il inade4 
ineiCelle de t'ËioJle étoji eoxrc fei maint i 
4e fàiie tout Ton polSble p«iu le iiaoa.-. 
T)ir, Se delcr«iMeJ3eftin i< de fapMx 
foMiefc de tout AfiAmit.eniaui ce qu'il 
cq.imoii affût ewu liL.dtliner: Il n.'» 
Kiii 
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.^iot d*autt« letniif dam Iepaj'9, toi dît' 
Vcif ilte , que 'chcx ntnD ptic , te chez 
je ne fai> quel gentilhomme qui ne vaal 
pas mieux que lui , te qui n'efi pu maîiie 
ta fi maifon , ittax cadet deiiadeii. If 
faut qu'il nouiKTienncvoit, s'il demeure 
dans la province i mon pete Se nous la 
ioufkom il caufe d« l'alliance : Siint-Fat 
*e riinit! plus , quelque rappoit qu'il f lît 
enu'eui. Je fuis donc d'avis que vous ve< 
nicE demiin avec moi : je fais où je vont 
aieinai, vous n'y ferez tu que de ceux 
^ae vous voudrez Toir, te cependant je 
ftiai obfervei Saldagne , {( on l'éclaiien 
de fi pci», qu'il ne fera rien que nous ne 
]e (àchions. Le Dtftin irouva beaucoupi 
de raifan dan* le eonfeil que lui doniioii 
bu ami , & itTalat de It fuivie. Verrine 
Mionma fonpet a»«c le feigncni du bourg ,' 
*ieil hoarae fon ptrefii & dont il pea- 
làllliiritu.ecle Dcffin mantM ce ({U'it 
tiouva dam fbn bAiellole , 5c fc coucTia 
it bonné-hcure, pour ne faire pas atle'n- 
dK Verrillti ; qui tiifett int de part» de 
grand mainpour WiOumer chec fôn père.' 
Ilt.patiiicntîl'iieDi»Ul£c^,'fc diitu * 



mit lienu qo'ili firent tnCaahie , l'cnttc- 
^ptiient phi&taa pailîculltîtjl tju'ili n'a- 
Toieiit pu en le icmi de Te diie. Van'ille 
mit le Dcflin chez un valet qu'il ovoicma- 
lit dans le bouig , & qni y (voit une pe- 
lîie i&airou fbit commode , ï ciaq ccntt pu 
du chliem du buon d'Arquet. 11 donna 
otdcequ'ily fût recieiemeni. Celui pro- 
inii de le levenit tiouTer bieniât. Jl n'y 
»¥0it pat pliu de deax hentei que Ver* 
ville l'avoîi quitté , quand il le vint letfou- 
vt I Se ]ui dit , eu l'abordaDi , qu'il avoit 
bien des cbofti i lui dire. Le Dcffin pâlit , 
te l'affligea par avance, Bc Veuille pat 
avance lui &i efp^rcc un lemede an mal- 
iKur qu'il lui alloit apprendre. Eo menant 
pied 1 terre, lui dii-U , j'ai trouva Sal' 
i3$ae que l'on penoii à quatre dant une 
chambre balle ; fon cbcval s'eft abatiu 
fbtu lui l a^c lieue d'ici .& l'a tout biiré. 
Il m'a dit ^u'il aroii 1 tn« parler U m'* 
prié de le venir trouver dauiila ctrambre , 
auOî-tôl qif'un chiiuigitn qui étoit préfent 
auroii vu la jambe , qui iioit fon foulée 
de facbute. LotfquenoQsavitBaété.rcal), 
ilfaut, m'a-i-ildifrqucicTomiivétetQa^ 



fOunaKtftmet, cacote qucrmu (ajîtv 
Il moU» indulgont de mes cesfeun. Se- 
^e v«nc ùgt& àlTs toujeut» pnr 1 m*' 
fdU«. Enfniie de oelï , il m'i iVoué qu'il- 
avoit taievi udje cotnidieimc dont il «voit 
été touM fa vie iidodecui , k qu'il me' 
coBicioit du p^iticubrité) de cet tnl^vc- 
Biuu qui nefuipienilioicnt. Il in'adii que' 
ce geniiLboima* qat je tous if dit l»e de 
ta amii , ne lui tmix pu tnntct de r> 
tliitc en toute li piovince , It »oit ël^ 
obligé dcle qoitMr, Se d'emmenci ivec 
lui de* faammesqu'iliuinroitfoiitnitfoac 
It feilii duii fiM entieprire , ï ciufe qu'un 
de Ctsfietea, qui fe Riilmt de fiire det 
convQii de fiui M , itoit guetté 'pir I«c 
Kchen dei gabcllu , & ivoit bcfoin de fer 
•niiponrfciBctlreicouveir. Tellttneilt ,' 
m'i't^il dii , que n'ofàni puolÀc daat Iz 
moindc* Tille , à csufe que motr illâirt a 
bit grand biuit , )e fais vina kl arec ma 
ploic. J'*i prié ma fœor, TOtre feninic ,' 
de la retirer dans Ton appaitetnenr , loin 
de la vue >tu baron d'Atquet , dont je re-' 
^outeUrévérlté ftt je voui coniUie, pnif- 
9» j« M k fnkfudci céini, Sc-quejé^ 
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»*ii ^u ittu ralat Ict f lui lôtt ta nwn- 
de , de niie pi£ter U Tdiu , potu la coa- 
duiK avec kl llti*M )ur<)uTcn la icua.qitc 
j'ai CD Blette , oik je me feiti pottcf 
■udî'tâcque je poumimonteiï cheval. Il 
m'a demttuU -fi je ne lai poniioii point 
4i>niie>4<Ml<)u*ibominec luuietiiBO iiitti, 
eu , tojt éiouidi 9U'il eâ-, U «oit .btcn 
qu'il eft tib. - difficile 1 uoîi^hoariBïi de. 
mane* loik luie iUe colet^e » HIb) Coh 

rniiffHiiiniili T'a li , je luialf»t U 

cliafe &a.aUïe ( ce qu'il.a ctii blcntùi,' 
coiDini! 1m Joaa erpciEiit^&cilcmcat,. Se» 
vdcti ne foui connoillait point , le raien' 
Cft fort habile & m'cft fbit fidèle. Je lui 
fciaî dite à Sildasne , qu'il, «uta avec lui 
lui homne de téfolntiam de fci atnit ; ca 
fênvoMi. Voice malncllê eu reixivinie ( 
6c ccne nuit qn'ili font étu de faite gnnde 
Kaiie i la dtit^ de la lune , etio fé feindra 
naïade au picmici village : il &udiai'a[- 
létec. M«a T^et lâchera cfeuvicc les boni' 
meadcSaldagne, ce qu^ «HEon aift i U- 
voua ActliMia, lei mofcM di voui lauvcc 
«vec U dematfcllc ; Gc , fùfant acctoire 
«wd«tti MUgici qMTOw 4ietdé)a aUi 
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tfttt'i 'il In miDcn pti on ctnnbr ton'' 
min M bAh^. Le Ekftm.nao^cbHiicaiip 
4* vnt&iijtlanae su ca.qoabit propAfa 
V«i*<|1tri'()i»t le valet qu'il avoii enioyé 
4>ic'ii'BnB(* ll'hama nèmf riRa(,tXflhaoi« 
tnB..^!*- EOnc^efciit :enrem1Jla..cr'(|ii.'î)» 
sroiMtp-il-fitM^ Vctiillc fiHMfcin^'l» 
nftoilD I»ui wbo 1* Deftin , >pnrpcin« 
ile (tntnet apite UD« lî langue abTMc* ,> 
(Iiripottita>lnaIt4n«bikMÂ«riii>m4*aB« 
■utK pleB^ângu; encoie.'Il cAvnrquei 
V: Dcflîn atfiu ds voiiycnôitcà.Bi)». 
ban .AÙii-dlnMat aller , & ak£e Slctta^at 
ptomii 4t fiiio «lictfaiioupt.rLaoDk vimii 
kDBftin foiionva aiiUcu aOlga^ »«c t» 
wJrtfIc Vuvme.f.l«s deux mIih ^ Sairi 
4agqeb> nuii^acieni pu i- & Vanille 
]}ii-mtmcrleuMenit bducIm (n^ mt- 
d<moiri^ de l'EraiJïi Flgmcz-vrai U 
jDia da.itcux fcuncs itnaiu j]ui l'ilraainr 
Mtaotqu'on (c peui atmti , tila «ialcoM 
qu'ili £t SMm -k ae Te pnkr fmr. A' 
dtqi^lHue SiMlà vlÏMUrxamnanfi ifs 
plaioilte i^on l'aduMd'a*6ii rniany )b<^ 
^'1 us b«ug-dtAaiiCili:iJeaKt!«i«*,ok 



^un s le vaij» de Veivillo,& le Seftm 
en faifini fottici empich^ , pout pi^pa- 
ici'Ies viland<;Sil(jifnc.à nerouveip^i 
iuangcqg^ fon c'itrfili fi j^t 4u Utn 
d'oLi ils éipUwt'putif . Engfi p» mira diu 
le bontg', Sf pn deiunita à: lagu daai 
^'h^Urriç ,,()aibnieHrEiiMiit f^ trouva 
pleine d'bôw» & di; tn*«uia. Mtdcmoi- 
l"«lted*,rç»i(ç fil«coIeBU«UKJa^llrf»de 
^ la chandelle, qu'elle ut. Vmw_ tm 4aai 
VabCauité ; cU* A mocIm (ouïe habilUc , 
A pria qu'on la bUilt tqM>(<i fouleiiH^t 
uaehami fcdh qu'apièt nli «lie ctofeit 
fouTok OKMcr', à dienl. Lei valets «fe 
S«MigBV , de ftaact iviegiM» , jaiiOefnit 
lotn faire M) vtici de VetviXe , tfui ^toit 
cka^ do «Mitt de Icu maitic , Se l'a»- 
. ncheieiitbieutdi ï quatre ou cjnqpiyfjDt, 
itviOgBM attflî gnndi qu'eux. Lu unt £c 
lea auties le mimit ï boire , faut fotifei i 
toat le feOc dn monile. Le valet de Vei- 
Tille de tetni ta lemi fauvoit un ctwp tvic 
cai fOutki meiue eutiaini Scfouspr^ 
-tine d'aller voir cototoent fe pOEiott U 
malade , font penii le plut lôi qu'elle U 
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fourrait', il l'alli fiire remcinKT IchïVat ^ 
Et te Defttn auffi , qu'il iofo^xla chemin 
qu'il defoit ptenJte. 11 icibnin'l à Tes 
buveuii, Uui' dit qu'il arôit iroûvï léuï 
'demoirelle endormie , & qufc î' fiait figne 
qu'eHe feroit bieniôl en JtaV'dé monter 
i clieral.' It km dit adffi que le IMtia 
s'jtaii )ein fiir nn Ht , te ptù» fe mil k 
boiic Se k -poitet dei fant^i aux deux va- 
lets deSaUigne, qui avoient d^'aU lent 
fort cnddmmagfe. Jli bûrciif avec excès , 
't'eDivrereni de même, fc ne pnténf Jamais 
fe lever de table. On les porta dans uoe 
grange i cal ils euflcnt glté le* lit* oâ on 
let eÂi couchai. Le valet de Vervlile fit 
l'ivrogne; Se > ifint dormi (urqu'attjoar, 
lAeilia btufquement let valet* de Sald*- 
f ne , leur difant d'uii vifage iÏMt affligé . 
que lent dïmoifelle s'ëtoii fauv^e t qn'il 
■voit fait partir après Ton camatade , & 
qu'il fattoit montei i cbevil , Se Ct Hparer 
pour ne la manquer fif. Il fut phit d'une 
heure 1 Icui ^ire comprendre ce qa'it leuc 
difoit I 01 je Giois que leur iviellè dura 
plus de huit jours. Comme ipuie t'hdicl- 
leiie |'£tol^cnivfée cette unit-U , furqu't 
l'bâtcfle 



,nyl. 
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fculEmenl pis à s'iufoimcr ce qu'éloil dc' 
veau le 0<flin Se C» deiuoifeUc ; Se mintc 
jt crois qnc l'on ne fe fouiiiil non plus 
d'eux , que lî on ne les avoii fanub vus, 
Cependani que iint dc g«ns tuvcni leur 
vin , que leï»li;i de Veii'lllef jii l'inquiéi^ , 
& pullc Ict vileis de Saldignc dc fartû , 
te que CCS deux ivlognet ne s'en hàcenl 
pie davantage , le Deftin gagne pajs avec 
iacbcip madeinoifcllc l'Eiaiic, cavî de joie 
de l'avoii ic[[ouvée , £c ne damant point 
que te valet de Vciville n'eût fait piendte 
à ceux de Saldagac un chemiti cantraiie 
au fieji. La lune étoîl aluis fou claiie , ti 
ils ^loiçnt dans un grand chemin aift à 
fulvcc, Ecqui les conduiftiit en un village . 
où nous les alloos fiiic activer dwt te 
fuivani chapiiie. 
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CHAPITRE XIII. 

( Michaate aS'ton du Sieur de la 



£i£ Deftin aroii gnade impatience de 
favoit de Hi cbeic l'Etoile , pai quelle 
iventuie elle s'^toit ttouTée dam le boit 
on Saldagne l'ivoii prire j miis il ivoiE 
encore plus giande peur A'int (uni. Il ne 
fongei donc qu'i piquer fa btie t quin*é>- 
toit pas ton bonne , Se i pTdTci de la loiz 
& d'une beuflîne qu'il rompit ï un arbre , 
le cheval de l'Eioile , qui éfoiiUDc puif- 
finte haquenje. Enfin , les deux jeune* 
amans le ralTureieni , & s'^cant dit quel' 
ques douces tcndicflcsi (car II y iToit 
lieu d'en dire aptes ce qui vcnoit d'arri- 
ver i 3c pour moi je n'en doute point , 
quoique je n'en Tache tien de patiiculier }. 
Aptes donc s'être bien attendri le coeui 
l'unit l'audé , l'Etoile fil fivoitauDefliii 
tous les bons eSîces qa'elle avoit rendus à 
h CHcmc, Bc ie cnint bien , lui dit-dle • 
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que fan ifSiâiati nela faScmaladei cai 
}e n'es visfamiu une paniUe. Fo^iBOii 
mon cbei fraie , voiu poaiee bien pcnfei 
^ae j'cni auiaiic beloin <le eontâUiioB 
qn'cQct depuis qac voue «ilM/in'a<rtM 
Mneoianic^il de vMie- pan , ■ n'appnt 
que TMu «noE iroaTi lenaviflauu'il'AQ' 
yéltqoc , le quel TOI» en -aviez été fort 
Ucfle^ Mm, hietti, ÎDieiionipr Ic'OefUn), 
jcneraipaînE^té .nicBdafagaiderêiTei 
Scir»e?nKit ai point envoyé de cheval i 
il 7 1 qadqac n^ere ici qnt j« n« ça»- 
prcBiIi' point. Je me fuii'iafG'' tatii6t 
Staline -de !«t qnt vouim'Bvcs^lï 'tbuveM 
demandé. coBmeni je «epocraû', ^fijs 
n'étoii p(riac;incaiDiiu)ilé d'aile* li vitct 
VoDt tfeieraikilS|r& m'affiifaa loat-ts-t 
&nible,lnfdli l'Etoile: vos blE&iicsiii'aT 
vsknt Ann^'une temUeinqiB^de , Sa 
te que foiu^aie renaa de dite ,.Ha ftît 
cniiicqiq BMK wloi aét^gègké, pu no* 
CAi^eiiii*) inoiu qociouc -^anvati dcflèin 
qu'on.! eonlce noos. JJ^ptetËaiti^aga^ 
pkrqdalqn.'un t^ e& .mp-dcBOiaiDii* 
Iqiidit.le-Scâtn.Je s'ti -puliit d'ennemi 
ajttiaUtmu: )ntii(caepfiut'iKcdiitqû 

i-i) 
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lit fii!t'igïnnon nxitiE de valet ; pnifqntf 
Jefaùiqu'IiribittB quand il totua mu- 
rie, EMommcnt le Cam-vous , loi de- 
manda. l'£i<nlei tu je ne mo fouvitn* 
fBi d« voiu CD avoir ncn dit ! Voaa 
la fauui.ioffi '.lAt que raiin::iBh>nieB 
appiji de quelle fapn oo vont a tùéc d» 
jilani. Jeite tn» en puis apprendre mtie 
thofcqne ce qntjcvou* viens dEilice, te* 
piit l'Etoile. Le JiMT d'aprtt quç notoj f»> 
(ne) rewndKau Mans, la GavemeSc.iniri, 
voue vakt: m'amena un chcral de Toire 
ftttt.iSc-infrdtt , fùfani foni'ttSigi ; que 
TOUS sricz,- àé , bkflï par loi nvifleuii 
d'Ang^ljqtM , Se <)ue v»ui ^'om pdt<£ ds 
roaiaUei'tMMveT. Je montai- l.d^nl d^ 
l'IiemeaiéBie , CDcoie qu'iilïabJM.iatit j 
je raucUiidia^ lieues da Mant.-ehuB 
lieu dt>ntrtevin)&ûf«9leiiDin:r&le;tew 
dcitvûw^ l'eAirée d'un boii,JojDC tiouvBÏ 
•néln' pai,'d^--peifànnec'^iwtc ne cou» 
noiAiù poiar;:Ic rît battre «mie yaler-,:.£a 
yen fuaiaa téacMe. Jevii Jeter £an'i\f~ 
Cément nne-EemiK de dclTiistur'cberal-j 
(c {«'reronmif tfiit c'éioinnr'^aipigne't 
maUfe^icçabjedaioii je laïUdatioii^ 



te, l'int^iUrade iqae . i'atMM. gwit voiu , 
m'ïmp^(ii^«]it |lcroti|ci,dannùgf à^llc, 
Dii..n^ mk ea;Ià.|Uce,..3c oa -tuicfit 
jufqu'aiijCoic , après ^voû fifi buucaup 
rie cAcinia . le pliu fouveat au tiaveii du 
cbanijps. Nods wrivinu bien avuu lUu 
liiiuiLMIpii; d'un gEntilhoraïae , où je 
II inuqiui qu'on ne t^qui voulut pas icce- 
wii.Ce^i tàqueje^ecanuuSaldagnc* 
Si t» vne acheva dcjnc défefpéier. Nous 
tnardiâBcs cncoii long-rems , te enfin on 
ne fit cnliei comme en cachette dans la 
maUÔD d'où vous m'avez, facuieufeuient 
lii^e. L'Ëioile achevoit la relation de fc* 
aventures , qaand le jout commenfa de 
fuoiCK, Ils Te trouvèrent alo» dam le 
grand chemin du Mtns , U ptefleient 
leufs bf tes plus fbiiqu'ilin'avoient fait en- 
core , pour gagner un boutg qu'ils voToicnt 
devant eui. Le Defiin fouhaitoit ardem* 
ment d'aïuapeiTon valei rpdui d^coiivtit 
de quel ennemi , outre le mécliaiii Sal- 
.dj^nc ,ilj avoïeiit ïregarderdanslepaysi 
(■lia il a'f avoii pal grande apparence 
qu'après le méchant tour qu'il lui avoït 
fait j il fe lemit en lieu où il le pût tiau< 
Liij 
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vu. Il ippRtiiHr 1 {i chire l'Eiotle tout cC 
tin'il fiïoit' de fa compagne Angjli<;iie , 
^uindiinhoinmc étenduite ftrnfbhgàn- 
ptès d'une haie , fit fi gfïmTpttiri Icui* 
cbevanx , qae cefai do DeAkife déroba 
f Kfqae de JeITous lui , & rtlni de made^ 
iBoifellc de l'Eioile la jeia pai teire.' Eé 
Deflin iSiiji de fi chute, l'illànUvet 
■uin vttc que lui pm permeiiie fan cheval, 
tjui lecaloit loujàun lonflant , fbnfflam te 
bronchanr, 'comme un cheri) tftiTouchJ 
<]u'il éiolt. La demoifelle n'étoii pu btcf* 
Ue i lesdievauï retaffiiterent, îtle Dcftin 
■lia voie (i l'hamnlE gifrant étoif moit oa 
endormi. On peut dire qu'il ëtoit l'un Ec 
l'aune , jjulfqu'll éroît fiiïie , qu'encore 
qu'il ronflhbien fort, (^marque allure* 
qu'iliioicenvié ) le Deflin ent blende 1* 
peine 1 l'éveiller. Enfin , i force d'ttit 
iirjill£ il ouvrir les yeux , & le décsuvrit 
ail DeftiH pour lire fon mtme valet qu'il 
avait lî grande en\1e de tfouTet. Le co- 
C|uin , tout ivre qu'il jiolt , reconnut bien- 
tài fon maître. Se fc troubla fifori en le 
voyant , que le Dcftin ne douta plui de !■ 
tiabifon qiill lui avoit faite , doat il ne 
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favble encore que (bupconnï. Il lui de 
nuh'di' pbur<)uoi' îl aroh dît 1 niadeirioû 
ftlle de t'ErdEle qu'il ^oit Vletti ; pouf- 
^uoi il l'avoit fait Tonir du Mani i oà II 
riVofr Voulu ■mener ! qurliii- kvoîl àoimi 
Va çhevil ! iTlals il n'en put liter la moiti' 
Ste fitoît , foit qu'il fît itop ivre, ou q'ull 
fë contrefit plus qu'il ne- r^ioit. Le DeltJn 
Te mlttA coleVe ; loi dbniiaqoetffaes coupi 
aii plat'd'^p^t'; te Ibl'ajani lij l« maitil 
iftt tlird de fôn elieïsl,- ft Tcivit de celui 
du'chevil démademoircné de l'Etoile i 
pont tntne't en Uiffe (e ctîminel. 11 eoupS 
une branche d'arbre', doUt it Ct Si un bi- 
ten de taltte conlldcrable , pour s'en reivli 
en tettij Se lieu , quand fon valet' icfùfe- 
toil démarcher de bonoc grâce. Il aida 1 
Ta démo r (elle 1 moiiietï' cheval j il monta 
fat le (îen , k continua Ton chemin , fon 
prifonniEt à <foii cAté en gtiife de limier. 
Le bourg qu'avoit *u le Deftin , étoti le 
mïme d'où iNtolt parti dcui jours devant. 
Se oîï il avoil iaifîï monlieut de la Garouf^ 
fieie tt fa compagnie, qui y éioicnt encore. 
i caufe que madame Bouvillon aïoii été 
t&aladc d'un fuiicu cW^'a-mor^. Quand 
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InDeflin y »rriva, H n'y t«»iv»^lili l* 
lUiKune , l'bUve & lùgotio , qui ispivif 
utaujnéi taMioi. Pour Léamiie, U.no 
H^ift-ta point fa ch^'c Angilique. Je ne yeiw 
diui point de-.quellc façon tllo leçut nja- 
demoLreUedï,rEio,U9. On penl ,«f*»e« 
fe figuwt lu cireffes que f* d«ïOi«« ^'«B 
lieux allés qui l'ûmoient beaucçu^^.SE 
Biimc apiÈs les d3HB«s»ù ellçs, i'<W«W 
trouvée*. Le Deftin i»fpim^ inofJitHi ^ 
la GacDuffieie du fuccès de ion v^jfge j 
Ec ipici l'avaii quelque .teats eD.ttt^t^l^ 
ta particuliei , onfit enoci dans oiHSibm- 
biederhoidlerUlçMlei de Defti». Li 
il fut ioceitogé de nouveau i îc fur ce qu'jl 
T0ulut encore faire, le muet , on fit appot^ 
lec un fuiilpqui lui faire feiiulespoufcs. 
A l'afpeâ de la nucbine , il fe mit 1 ge- 
noux , pleuia bieo fou , demanda paidoa 
k.ronmaiuci & lui avoua que la Rappi* 
niucluiaTtrit.faitfiiiieioui ce qu'il avoit 
fait , & lui avoit ptomU en («compCDfe de 
îe.piendie 1 fou feitiice. On fut aullî de 
lui quela Rappiniete étoit en une maifon 
k deui lieues de là , qu'il aïoit ufuip^ 
fTui une pauvie veuve. LcDeftin paila en.- 
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Corecnpaittcuiiitlmonfiturde laGaionfr 
fierc , qui envoya tn rofinc tcms un laquait 
<ti(C 1 la Rappinicte <|u'il le vint uoutM 
poai une itfaiic de conftquence. Ce con- 
feilter lie Rennes aroii gtand pouvoii fui 
ce piiyèt da Mans. II l'avoii empjchj d'i- 
ue loui en Biet^nc , Si l'avolc toujoun 
i>iDiégé dans toutes les aSiiiet ctbninellei 
qu'il aroiieues. Ce n'efl pu qu'Use le 
coDnh pour un giand fcétéiac ; mail la 
femme de la Kappinicrc éiojc un peu fi 
pueme. Le laquais qu'on ivoit envoya 1 
Il Rappiniece , le uoun fttc ï nontii ï 
ckevat pour aUer au Mass.- Anffl-tAcqa'U 
cAiappiii que jnDnIîeni de la Garouffiew 
te demandoii , il paitli poni le venirnoaT 
TCc. iCependaat 11 Galoofficre qui piétetr* 
^ahfim aubclefprit , s'étoîtfaitappoiici 
UB poite-fcaillc, d'où iltiia deiveisde 
toutei le> Afons , tant boas que manvaii. 
IMcrlut au Dcftin ', Se cnfaiie une biftor 
lien e qu'il avoit (udsiicde l'ETpagnal , 
^ue vous elles liittduu le fuivuit cbipiiic. 
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CHAPITRE XIV. 

Le Juge de fa propre eaufe. 

CjE fiii en Ai^n^ue , entre det lOdMif 
uroiGni 4e la met , te qni »c Tasi ^igi^ 
«te la glande ville de tkz que.d'ane hcaïc 
de chemin , que le prince Mnlei , fili dn 
lOi dcMuoe, fenouva feul , fclanait, 
apièi l'iire ^ré \ \t cbalTe. Le ctcltoh 
fani le moiodn image ; la mer éioit cal< 
bie, 3c la ItlBe fiiJgg étoilertaiEndoienl 
WHie biitlaute ( enfin ,:il tti^aix ane de 
cei belles nuitt dei piyt chaudi , qnl r«nt 
plus Bticablu qac.is( plus beaux rourt de 
Bo> c^giODi fcoidcb Le prince MottK i 

plopant le long du riwgCi <e diTcnlflblt 
' à i^aidet la lune St Ici Jioilei , qaî pi- 
foilToieiii foi la fntftce de la met cMBntc 
dans un iniioit, .quand dei ctis piteyaUo 
f eiccienc fo oieiltei , H lui doannent II 
cutioIiiëd'alleriurqu'auUeud'oiïilcrofoîl 
qu'ils pouvoieoi pariit. Il ; pouffa l'on 
cheval, quifen, fil'«ii?eur,'iui baibc» 



Comique, iji 

Se UMn nue d^ ro«h«i une femme qui 
fe iikndtM, autant que fcifarcei le pou- 
«oicM peiiiieiiie , contre un homme qui 
('edf6tf«ii de lui lier les maini , tandi» 
qu'uoe auue femme lâcboit de lui ftimet 
la luacbe d'un Jioge. L'attirée do jeoM 
fiincc empêcha ceux qui faifoicnt cett* 
«iolence de- la coatiaoei , te danna quel- 
que teUehe i celle qu'ili ttaiioient Ji mal. 
Mulei lui donaMla ce qu'elle «voit i crier , 
le tnx autiei ce qu'il* lui Todoient faite i 
mail , au lieu de lui i^pondte , cet homme 
■Ua à lui le cimeieiie ^ la main , Se lui 
m pom un coup qui l'eût dangeicufement 
bleOï , s'il ne l'eût irlxi pai la vitelTe de 
fon cbeval. M^cluni , lui ciia Mulei , 
orea-ra l'attaquer an prince de Fez i Je t'ai 
bien reconnu pour tel , lui répondit 1« 
Maure g mais c'ell I caufe que tu ei mon 
prtaice, Stquetu me peux punie, qu'il 
faut que j'aie ta vie , ou que te perde la 
■nieiiDe. En a«ltevani ces paroles, il fe, 
luifa contre Mulei avec tanide fuiie, quC 
le prince , tour vaillant qu'il éioii , fut 
■édultà fonget moins 1 attaquer , qu'it fa 
^^fcodie d'un û dangetcux ciuicmi, Lti 



Ce celle qui un momtnc lopaiavant Ic 
croj'oit perdue, cnpicboft l'uitK des'en- 
fliit , comme û clic n'éùt point douté qut 
fon défenfeut tt'emppitii li viEtoiie. he 
iiCefpoix lugmeiite le coui^ , 9c en don' 
ac mÉme quelquefois 1 cen qui en ont le 
niûins* Quoique la vakui du prince fût 
bciumup plus grande que celle de fon en- 
nemi , Ce fût fouietiue d'une Tîgueut Se 
d'une adicITe qui n'étoient pitconunune), 
U puniiionqucméûtoiilcciine du Maure 
lui fit roue hafardcr , & lui donoa tant d« 
courage Se de force, que li viûoiie dp- 
neurï long-tems doulcufc entre le prince 
fe lui. Mail le ciel , qui pioicge d'ordi- 
liaiie ceux qu'il dlcve au-delTus du autres , 
fit lie u [OU fe ment paOer les gens du piincc 
alTcz piès dc^à ..pour ouïr le biuii del 
combaïUDS & Us ciis des deux f^mmei. 
Ils y courmeni , Si icconnureni leur maî- 
.ice , dans le ii^ms qu'ijant choqué celui 
qu'ils virent les aiinu à la main contre lui; 
(1 l'aïoii potré pai.ictre , oii il ne le. voulut 
pas tuer , le réfervaut i une. punîiioa 
ficniplaiie. .11 df fendit à fcs gciu de lui 
faiie 
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fiiire autre thoCt , que de l'aitachet 1 1* 
queue d'un cheral , de fafoo qu'il ne p&t 
tien mlieplendie conÉie foi - même , ni 
eontcc la auti«i. Dcu( conUicii poiteiefti 
les deux fcBiincs en cioupc t 8c , cd cet 
éqaipage-U , Mulei Se fa noupc aEciicient 
i Fez i l'hcnie ijui le joui eommetiçoit k 
p«iol(fe. Ce jeune pcEncccominandoiidaiM 
Fes , luflî abrolument qae s'il en eût déjà 
ili toi. Il fit veta derant lui le M«uTe , 
qui «'appcllott Aroei , H qui étoit fili d'un 
des plui ikhc* liabiMni de Fei. Les deux 
femmes ne furent couiuei de perfonnc , 
i caBfc que le* Mémo , ( ki plus jalani. 
de tous les bMnmei} ont ub eiiièmc foin 
dciKbet *ux yeux de tout le iiiD«deleui* 
tcmvati B( levii cfdaTu. i.a femnit que 
le piiflCc ivok fecbuiue , le furprit 3c 
toute fi coot auHî , pai fa beauté plut 
grande que quelqu'autre qui fût en Afii- 
que , & par un ait naiefiaenx , que ne put 
cacher aui yeux de ceux qpi l'admiieient 
un mâchant hibît if efclave. L'iiuie fen- 
ine itmt *2tue comme le tout l« femme» 
du pajs qui ont quelque qualité , Bc poiin 
loit palTet poui belle , 'quoiqu'elle le fftt 
Tamt II. M 
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ttioint que l'autiej malt (juand elle aurolt* 
pu eatrei en concunence de beauté avec 
elle , la pSleui que la ciainie faifoit plroi- 
tie fut fon Tifage , diminuoit aniatit ce 
qu'elle j avoit <tc bciu , que celui de la 
ptemieic itceroil d'avatiiage d'un beau 
wuge qu'uoe bODoéte pudeui f faifoit écla- 
ter. Le Mauie païui devant Mulcl avec 
h conlcnance d'un cdminel , & linr lou-^ 
ioBU Ici yeux atiacbcs contre letie. Mulei 
lai cownianda de coufeSer lui'inîmc Coa 
crime , s'il ne voulait mouiît dans les 
touiruens. Je faii bien ceux qu'on me 
prépare , U que )'ai méiit^s , répondit-il 
fièrement j ft t'î\ y avoit qutlqu 'avantage 
pour moi k ne rien avouer , il n'y a point 
4e foniraenG qui me k fifleni faire t mai» 
je ne puis éviter la mort , puiTque je te l'ai 
voulu donacE) icieTeax bien que tu fâ- 
cha que la raf c que j'ai de ne l'avoir pa» 
ni^ , me tourmente davaniage que ne fen 
tout ce que tes bouireauxponrronE inventée 
•omie moi. Ces Erpigaoles , ajouta-i-il , 
ont éti mes cCdaves ; l'utie a fu prendre 
aa bon pani, 8c s'Kcommadct à la for- 
vue , fc inaiiaBt i mon fnie Zaïde i 



C O M I q U E. \îf 
FiuRC n'a jitnai] voulu changer 4c iclî- 
gion , nimeraToii bon %ii de l'iniODi que 
f'avoîi pour «Ile. Il ne voulut pai pulei 
dirantagc , quelque nenace qu'on lui pAt 
fiiic. Mulci le fil l'aiEi dam un ocbciT , 
charge ie féi* s la ten^gue , femme de 
Zaïde, fuEinire en uneprifonfïpBt^, le 
Il belle efcUve fut conduite chez un Mauie, 
Bommé Zeluma , homme de condition , 
Erpignold'oiifine , Se qui ivoitabandon- 
aé l'Erpagne , pouc n'avoii pu fe t^fondie 
i Te faite chi^tien. Il ^olt de l'illullte 
waifon de Zegiis , aDtrefois.fi lenomm^e 
dans Grenade j Se fa femme Zotaïde , qui 
^lokdclaminiemaifon,i*oit la Imputation 
d'£ttE la plui belle femme de Fes , Se aoS 
^iiiiuelle que belle. Elle fat d'aboid chit- 
m^e de la beauté de l'efclaTC chi^iecne , 
Se le fut anlli de Ton efptit d^ lespierott* 
(«I coBTcffetioni qu'elle eut avec elle. SI 
cette belle chtéitennc eût ùi capable de 
Cttofolation , elle en'eât uoavi daulei 
cuelTcs de Zouïde t mail , comme lï elle 
•Al ^lit^ tout ce qui poitroit foulagec fe' 
douleui , elle ne fe plaifoit qu'l tac fenle 
gottt pouvoûa'affliget diTfltCge ; icquttBA 
Mij 
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ctte ^ro)r ivcc Zoiaïde , elle fo faifob une 
«iirême violence poui reicnit dennt die 
f« foupiT) 8c r« lannet. Le pdaci Mulci 
■T^it une citiéne envie d'appiendie fâ 
aveniuras. Jll'ifoltfâiiconaoiuel Zule- 
miiSf , comme il ne lui cachoit lien, il lai 
avait rhOï avoué qu'il Ce lentoit potlé à 
aimci la belle chrétienne , Ec qu'il le lut 
«uioit déjà fait Tavoit ,- II la grande afflic-* 
tion qu'tile fairoit paioitrc ne lui «At faii 
craindre un tival inconnu en Efpagne , 
qui , tout éloigné qu'il eût été , l'cÂc pu 
empêcher d'être heureux , tiicme en un 
pays on il étoit abfoln. Zulema donna 
donc Qcdie 1 fa femme d'apptendie de la 
duétienoe^ les partieulatitéi de Ta vie , te 
par quel Mcident «lie éroti devenue efclare 
d'Ainet. Zonïde c» asoh autant' d'envie 
^ne lepnMce, 3c ■'«ut pu giande peine 
3i ; &ire léfindu l'erdavc ETp^nete, qoî 
eiut ne 4«*o>i-ti«) raMei i une pcrfonne 
qui luidoont»! taBtdemarquei d'amiiïé (c 
de lendiefTe. Elle dk à Zoraïde , qu'elle 
contentetoii fa curtoGté quand elle vou-' 
droit] tnaù qaa n'afaniquedesmalbeuia 
) lui «ppien<b*,'eUe cnigooic da Igi «^ 
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ftlr» tra i(cit fou cnniiTeQX. Vous verres 
hlcn qu'il oc me le fera pis , loi tépondit 
Zoraïde , par l'aTreniioii que ('«ur»! 1 Vé- 
, par la paît qn« j'y pienidai , 






que vous ne pouvez e 



eotiÊtr le fecret i pcrfonne qUi ¥ous ilino 
plusi^ue moi. Elle l'embfaAi en ichetanr 
«es paroles , la cimjniHit de ne diSéct pa» 
^ui tong^emi à lui donner la fatiaftiHon 
qa'clleluidemMdoit. Elles étoieitt feule], 
. & Il beHe efclave , après avoir elTuyé )cï 
bcmeiqDelefmvenlr de fti ntalheacdu) 
fcifok répandre, en commenja le rieie^ 
tomme vous l'aUez liie. Je m'appelle Sa- 
fWe; je fuis Efpagnole , n^c à Valence . 
& élevée avec tout le foin que des pci- 
i«nnes riches 3c de qualité, comme éioient 
mon père Se ma mete , dévoient avoic 
fl'une fille qui éiolt le preraiet fririi de leur 
itiatiage, Scqui.dèsfonbas'jgCtpatoiiroir' 
«gnede leur plui tendre afféfttoni J'em 
un frère plusjeuneque moi d'une année ! 
ït était limablc autant qu'on le pouvoit 
£tie : il m'aima autanrque ic Vaîmai , £c 
iiocie amitié mutuelle alla jurqu'au point , 
qac loifque nous n'étiottcpli enfemUe ion 
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mniiquais' tai noi Til«|c9 onc 4iA(C4 U- 
iM« înqui^utlc , que lilplut igctibUs di- 
Teitiflemeniilei petfoniicsilenftieigene. 
|;ouT«icnidilS^. On n'itr4 donc pluinoiit' 
(iputi i Bouxappiimes cnfcmUe mui ce 
qu'on enftignc aux cufins de boone maii 
fon de l'un fc de l'iuiic Ccic i Ac aiulî ii 
Mtin tpi'au^iMid é^vnneoiEnt de tout le 
monde , je uYtois pu moins tdfoite que 
lui dani tou* Ici exercices vioiens d'uo ca- 
Tatier, <k qu'il i^uffiObit égalcinent bien 
4al" tPUt ce. que les filles de condition fa- 
vent le mieux faite. Une cducatiun £ ex- 
tiiocdinaitcfitfouhaiieil un geniilhoDUB« 
dc( amis de mon pcte , que fcs cufans 
fiifTent iUvét. avec nous. Il en fit la piopo- 
Jitioa à raet puent , qui ; conreuiiicot ; 3c 
le voilinaje des maifous facilita le dellèitt 
tics uni flc det :)4t[ei. Ce gentilhoniiii« 
égalait mon peic ci) biens , Se ne lui ci- 
doit pas.eo noUclTc. It n'aroit auûï qu'un 
fils Çc qu'.UDc tille , à-peu- près de L'âge de 
mon f[«ie Se de pioi ; Se l'on ne doutoit 
point dans Valence que les deux maifoni 
ne l'uniflent un joui pat un double ina- 
dage. Dos Clli(Wfi(-X.l>de C«'^toitle nom 
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du !aif_tc de la roui ) «loieui ^(alemeiit 
tùmaUu; mon lieiejiiinaii Lncie > & en- 
àoitMinéi don CailMm'aitnoit 1 Se t< 
l'aimois auUt. Noi parem le rHoicni bien » 
fc , hiioxl')' uouycii redite , il) n'eulTcnt 
pas difieié de non* nucitr -eafcmble , û 
«OUI tmtdona iti luoioc jcnnes que dom 
^lioai. Mail l'état beureiu de BOj ajnokU*. 
innoeeuicj fut itoublé par. la jnon de mOM 
aimable fieie ; une fièvre iloleBie l'era-t 
porta en huit joni) ; H ce fu«-U le premier 
demetinalbcurs. Lucie en. fui ii touchée, 
qu'on ne put jamiia l'euipâcliei de fe reO' 
dte leligieufe. J'en fui malade 1 la moit j 
It don Cailoi le fut tlhz. f oui faite ciaidi 
dtB ï lôn pece do fe vcfir fuii cbAds , lanl 
la peile de mon freicqu'il aimait , le ^lil 
«à l'étais. Scia iii[elutiae de fa foeut , lut 
Aitctii fenfiblea . £■£« la jeunefle nous gué- 
rit , le le lems modiiia noue affiiâiou. Le 
^eie de. don Cailos moucul.l quelque 
ttms de-li , 3c lailTa fou fils fort liclie U 
' Ani denes. Si [icbelTe lut foumît de quoi 
fttiisfaite (on haioeui Diagnifiquc i Ici ga>- 
-knteiies qu'il inventa pour me plaire, flit- 
IcicBi aa vanité . lendiient l«n tmoni pu> 
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btiquc , & ausmenienni l» mienne.' Don' 
Clilos ^coit rooTcnt luc picdi de Ibm p>-- 
rens , poui, les conf lucc de oc liiSitet pu 
riiTiniige ie le tendix faenieux , cd lui 
dounant ienc fille. 11 coniinuoit ccpendiat 
lêid^enfeibfugalanwtici j nionpeie 
«Dt peat que fon hien n'en diminuiE 1 1« 
Jin , & c'ctl ce qui le fit lihaàie i me 
natier avec lui. Il fit donc «rpétei it don 
Cailot qu'il reioit biemât fon gendre j le 
don Cailoi m'en fit painlite une joie fi 
Cittaecdiniite , qu'elle m'e&t pu pciriu- 
itt qu'il m'aimoit plus que fa vie, quand 
jen'caauioiipai iti aufli aflui^qaeje 
Vétoa. Il medcHina.le bal , & taaie U ville 
«nfutpiiée. Pour Ton malbcur.tc pour le 
mien, il t'y trouva uncomre Napolitain', 
^nedeiaffàiresd'i mpona nceavoieniamené 
«n Efpagne, Il me trouva affez bdle pont 
devenir amoureux de moi , & pour me 
demindcc en mariage i mon petc, a^èt 
aroïc ^té informe du rang qu'il icnoit dan* 
Je toyaiime de Valence. Mon père fe laifia 
^btooir au bien Ul\a quatii^ dtcei ^run- 
gei : il lui promit tout ce qu'il lui deman- 
da jS( de) le jour «{nu il déclan i4oa 
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Cailos qu'il n'avoit lien plui i piinnit^ 
ea fi fille i me défendit de iccevoii l'a vi- 
Cm, Se me camnandi en même tenu de 
conCdciec le comic Italien , comme un 
bomme qui me devoir épourei ta lelout 
.d'uti voyage qu'il alloil fdie i Madiid. Je 
dillîntulai mon dépUilîi devant mon peie: 
mab quand je fus feule , don Cailos Ce 
ftéfenia 1 mon fouvenii comme le plut >î- 
mablc homme du monde. Je fis i^Atxion 
fui tout ce que le comte Italien avoii de 
défagréable : je connus une futieufe avec- 
fionpoui lui,& feTautii que j'aimois dqa 
Cailos plus que je n'euiTe jamais ciu l'aî- 
mci , fie qu'il m'était également impoilîble 
de vivie faot lui , & d'éirc beuieufe avec 
fon lival. J'eus lecouu à mes lûmes, mai» 
ç'éioii un foibtc lemtde poui un mal con< , 
ne le mien. Don Carlos eniia U-deiTu* 
dans ma chambre , fan* m'en demandei la 
permiOîon, comme il aïoit accoutumé. 11 
me trouva fondant en picuis , & il ne put 
tcienii les Cens, quelque dcflein qu'il eut 
faitde me cacher ce qu'il avoîEdaiurame, 
jnfqu'i ce qu'il eût leconnuJes véiiia- 
blu fentinicjis de la (tûeniiç- U fe. JCI14 
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elle que vous feiicz encote à moi, plutôt 
qu'à perronne du monde, C vous vou* 
fouveniez de celle que vous m'aveE pro- 
ifiifc. Mais, s'étiia-i-il , cioycz-vnus qu'ui( 
homme qui a eu afT-z de eoutagc pout 
élever fes dcfirs iufqu'à vous , n'en ait pas 
aflez pour fe venger de celui que vous luE 
pléféiez i te itpuverez-vous étrange qu'un 
jnaliieureux qui a tout perdu , entreprenne 
toutes ehofes ! Ah ! fi vous voulei que 
je piiilTe feul , il v^vra ce rival bien-heu- 
teus., pairqu'il ■ pu TOUS pttiie , Se que 
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voiu le (lorcgez,) mût don Cailoi, qui 
vous ell odieux. Se que vous ivci aban- 
donné à Ibndcfcfpoir, moui ta d'une mon 
aflez ciutlle pouc alTouvii U baioe que 
vous avez pour lui. Don Caitos , lui i&- 
fondis-jc, vous joignez-vous à un peic 
JnjuQe, £c i un hoinme que je ne puis aï- 
nier, pourme petfécaiEi î fc m'impuiez' 
.vous loiiime un crime puiiculicc, unmal- 
faeui qui nous cA commun ! Plaigncz- 
noi au lieu de ifi'accurec , Se fongez aux 
moyens de me confenei pour voui, plu- 
ral que de me faire des icptoclies. Je 
fau:cDÎs vous en faire de plus juftcs. Se 
.TOUS faite avouer que vous ne n'aiez j>- 
mais adci aimée , puirque vous ne m'avez 
jimaisalIcE connue. Mais nous n'avoii« 
point de temt i peidre en paroles inuiiles. 
Je vous fuivrai pai-iout où vous me me- 
ueieEije vous pcrmcisdecoat nurepteo' 
dre , Se vous piameis de roue ahr pouc 
nemefépaicr jamaisdevous. Don Culoe 
fut £ confolé de mes patoles , que fe 
joie te irinfporta auflî fortqu'avoit fait f« 
douleur. Il me demanda pardon de m'a- 
voir accufée de l'injuâice qu'il croyait 
qu'on lui fûifoit j S: ni'ayaiit fan compien- 
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■ire qu'i moins que de me lailTtr enlcTtr'; 
il m'ctoit impDl1!ble de n'ob^ii pu i mon 
pete, je confemis i tout ce qu'il me pro- 
poTi , & je lui promis que ta nuit du jour 
fùïrant je me tiendrais piîte i le fuivre 
par-ioul où il voudrait me menet. Tout 
cB facile i un amant. Dom Carlos , en 
*UH |Dur, donna otdrt à fcs alfaitei < fit 
ftofiûoa d'iigent , Se d'une barque de 
Batcelonne, quIdcToitre mente â la voile 
i (elle heuie qu'il vaudT»it. Cependant 
j'iTOit prisTur moi toutes mes pieirecicf, 
et tout ce que je pus afltmbler d'argent j 
Ce pour une jeune peifonne , j'avois fui! 
bien didimulei le deffdn que j'avojs, que 
l'on ne s'en doma point. Je ne fiis donc 
fis obfciv^c,& je pus fouir la nuit pai 
Il porte d'un jardin , où je trouvai Clau- 
à\o , un page qui était chec 1 Carlos , 
ftnt qu'il chantoit aufit-bien qu'il avoit I* 
voix belle , Se faifoit paroltie dans fa ma- 
nierc de parler , fie dins toutes fes aâions , 
plus d'efpiit, de ban fcns h de politeflc, 
<)ue l'âge k ta condition d'un page n'en 
doirenl ordinairement avoir. Il me dit que 
fon maître l'aToii envoyé au - devant de 
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ttoi pout me condoice où l'aitendoii une 
barque , & qu'il n'avoir pu me renii pisn- 
ilie iHÎ-mâoiG , pool dc9 nifons qiK je 
fiuroii de lai. Un efclive de don Culos; 
qui m'étoit ton connu , nous vint join- 
dre. Noui roittmes de la ville fuii peine , 
par le bon ordre qu'on y avoit donné , fie 
nous ne maichames pis long-iems faut 
voit un vailTeau k in rade , & ose chaloupe 
qui naui aneoiloit au bord de la mer. On 
me dit que mon cher don Cailos vien- 
iboir bientôt , Se que je n'avois ccpen- 
rfinl qu'à palTec dana le railTuu. L'cfcUve 
me porta dam la chaloupe ; & prufiemi 
hommes que j'avois tus fur le ringe , Eg 
que i'aioii pris pour des fflaraloit , filent 
•uiG enrrerdans Ja chaloupe Claudioi qui 
ne Ttmbla comme t'en ^^fendte , Se fùw 
quelques efforrs pour a'j entrer pas: Cela 
augMteDti la peine que me donnoii d^jt 
l'abfcncc de don Catloi. Je le demandai 
1 l'efclaTC , qui me dit fièrement , qu'il 
b'7 avoir plus de Carloi pour mol. Dani 
le mime icmi j'ouït Claudio cciant lei 
haan cits , & qui difott en pleurant ï l'ef* 
clave : Traître Ajdci! elt-ce'U ce que lu 
Tamt 11. H 



m'avoii pcomit, de m'ôlu une lirak'. Es 
de me liilTer avec mon amznc t Impiu- 
dente Claudia I lui répondit l'efcUvc , eâ^ 
on obligé de lenii fi parole l uii iiaîtcci 
Et ai-je dii eTpcici (]U'iiBe pttfonDe <|ui 
^nanquedeâdéliiéaroDinaltte, m'engac- 
dtt a<r«E , fOut n'ijeau pat les gitddi de 
la ootc de coaàz apiès moi, & de m'ô- 
tel Sophie , que j'aime plus que moi-mâ- 
■ne ) Ces pawlei diici i une femme que 
je cioyois un homme , & dini ttfqucllcs 
je ne pouvois lien eompreadie, me cao- 
(eteat un fi fuiieiu dëplaiâr , que je mai' 
'Wi comme moilecatie les brat du perfide 
M'uiq ■ qui ne m'avoil potnl quittée. 
Ma pâmairon fut longue j Se loirquê j'en 
fus levenue , je me uouni dansune chtm* 
brc du vailfcau, qui ^toil dqa bien avant 
fn mec. Figurez-roi» quel dnt £tte mon 
défcf|ioit , me voyant fans don Cailoe > 
tt avec dei ccuemls de ma loi> cai je 
tcconnus que j'étoii au pouroii dci Mau- 
res ] qjie l'cfclave Amet aroii toute farte 
d'autocité fut eux , & que foo iicie Zude 
^loit le maiitc du vaiflêan. Cet inlolcnt 
se me vit fit plncâi eo état d'eniendie 
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ât qu'il me diioit , ^u'il roc dcclata ea 
pende paroles , qu'il 7 avoii long-tems 
qu'il éioit araouKui de irioi , te que fx 
pilGon l'avait foicé i m'cnlever , £c i 
mt roCDcr à Fei , «ii i] d£ ticndroit qu'ï 
moi que je ne fatte-iuG benteufc que 
i'«uioi) été ta Effagne , comme il ne tien- 
d»ii pai i l|i( que je n'euflc point 1 y k* 
grcnet don Cailos. Je me jeitii fut lui , 
ItoaoMant la feiblelTe que m'avait lailHt 
m» plooifon i & avec une adiefle ilgou- 
n:tllc , i quoi U ne l'attendoit pat , Se qne 
j'tvoia acquire pat mon jdoniion ( corn- 
ac je VOU9 ai d^ja dit} je lui ticai le.ct' 
nKtciie du fourieau , te je m'allois ven- . 
g« de fa perfidie , fon fteie Zaïde tie ' 
m'eût faifi le bits afles i temi poui lui 
fâtiver ta vie. Oo me d^ima fadlement] 
(at ayant manqua mon.omip. Je ne S» 
poîat de vain» cHbin contre un fi grard 
nombte d'enocrais. Amet , i qui ma i^fo- 
hitioti avoit fait peui, fit rociii tout le 
monde de la chambre où l'on m'avoit mife; 
8c ne lai&a dai^s ua dîlefpoir (cl que voua 
iroui le deves figura , après le ciud cllin- 
■unent oui Tenait d'uiivci en ma.foM 
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tone. Je pafliii la nni( 1 m'iSiiiti , !c W . 
jour qui le fiivic ne donna p» le moindie 
ictichc l mon affliâion, Le temi, (jai 
«doucit fouvcnt de pareils d^^aiGiii ne 
fit aucun effet fur 1» miens ; Ce an Tccond 
jour de noire nivigation , j'itoi» encore 
plus affligée, i^ue je ne lefoB la fi&iftiennit 
que je perdis, avec ma libecté, l'efpirance 
fie cevoii don Cailos , H d'amii jamais 
un manient de tepoi le icfte de ma vie. 
Amet m'avoic tiouv^e £ leirible toutes les 
fois qu'il avoii'oH paioitie devint moi , 
qu'il ne s'j prtfemoit plu». On m'appof 
toit de lems en' lems ï manger , qae je le- 
fuToii arec une opiniitieié qui fit craindre 
■u Miuie de m'afcii enlevée inutilement. 
Cependant le vaifleiu avoit palTé le dé- 
troit , £c n'^toit pai loin de la c6tc de Fez , 
quand Claudio entn dans ma chambit. 
Auflî-tôiquc je le vit i M^cbantï qui m'ai 
trahie , lui dis^e , que t'avois-je bit poui^ 
att tendre la plus malheuieufe perfonne 
4a monde , & poui m'ôici don Carlos ( 
Voui en étiei t(iip aimée , me tépoodii- 
îlj Se puiique je l 'ai mois aulS- bien que 
«m , je n'ai fa bit iinpand cdme i't-x 



voie voulu éiaipitt do- tui une livik î 
mail 1! je vous gi mlùe k Amai m'» tur 
ticauffiiSc i'caCuoit pciu-£ttc luffiif- 
Iligée que vous, fi-je.BcirouvoiiquelqBe 
ConroliiioD 1 n'itK pu fraie miiiubitr 
£i;lique-piai ces «niâmes , lui.dis-ÎB , Se 
m'af pMDds qui w m , tSm. quftje Ticha £ 



SopUe , me dtl>i] Uarav |* roii d'un mime 
fuc que vouii & coBune voui j'ai-M 
•moaccure de. dan Culça : mait fi luna 
4roflsb[ûIé d'unatime feu, c« n'a tf^ité 
•vec liD même Aicc^j. Dotn Cailos vont 
a (oujouia aitncc, fc » Milioun cru qof 
voua l'aitnicz i & il ne m.'i jaiMis aimer, 
fc .h'b tninn jamais dû croire que je dulTf 
l'aimer , ne lu'aymi iuata Manoe pour ce 
^at j'ciois. Je-rui»de Valence commf 
Tooi , 6c je us fuis poi^t née avec fi {>c« 
. d« nabldTc Se de bien , qne don C^i^o* 
m'ajant ^ooTcc , a'eûc pu èiie à cou- 
jap. dei MpFcithts que l'an faii à. cauK 
4|Hi (c mératUcDt. Maîi l'amour qu'ilavoii 
pour vous l'occupoit rout entier, iln'atoit 
dM'jeux que pour voua feule. Ce n'eS 
fnqucIcimieMitc fiflcM ce qu'ils puv 



voient pour- exempter ma bouche dè'K 
confcHioB honitafe de ma faiblefle. J'ai- 
lois pat-tout oi je le «roroU iioutei ; je 
ne pltfoii oii tl me pouroii veii, Se je 
ftifoi) pour lu) Tôntts ]» diligences qu'il 
fia dû faite poDi mo! , s'il m'cât aîm^ 
«amme |e l'nnafs. Je dirpofini de mon 
bien 8c de moi -même , ^ram dcmcuice 
lani parens dit mon bu Ige > Gc l'on me 
ptopofoii fouveot du paitU fotublea. 
Mais l'efpJtance que j'avoU toujouii enc 
il'engtgei cnlib don ChIoi ï m'aimcc , 
n'avoii cmptch^ d'y enicndic. Au lieu 
it me rebuter de la mauvaife dellinéc 4e 
man amoui , comme auioii fait toute au- 
iie perfoane , qui eût eu , comme moi , 
alfc^de qualités aimables pour n'êtie pa* 
Méptiftei' je ra'cKCitolE 1 l'amout de d«D 
CarlM, par la dificulté que jetiouvoii t 
ttt^a fait* aimai. Enfin , pour n'avait 
flii ne lepiocbeid'araii oblige la moin' 
idre cbore i]iu pût feivit i mon deflèin , 
)e me &t couper lei duTCux , te m'ntHK 
déguifée en homme , je me fo piéfentei t 
4an.Catloi pat un domc&iqae qui avoit 
'Vieilli. dat» mamairoD, £c ^i le i}ifiii| 
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MM peie , pauvre lentilhoibnie du mon- 
tjignes de Tolcd«. Mon vUage fc ma- 
nùn« ,<\uî ludéplureBipiiï votre «ouBt, 
h dirporcrent d'abord 1 mcptendN. Une- 
me reconnut point .encoie qu'il m'eût vu 
une de fbit { 9c il fut bieniàt auOI pet' 
6t»ié de pion erptil , que ratijfak di la 
beauté de ou voii, de ma m^ihode ik 
diantei , le de mon adreflê i jouet de 
tous lei inftiuvent de muGqne , dont le* 
pcironnei de eondition peuvent fc diveiiii 
fans.honte. Il cnii avoii itouvé tn moi de> 
qualité qui ae Te uouveni pa> d'ordinaire 
en dci pajei i te je lui donnai tant de pieu- 
vei 4e fidélités de difa^tion , qu'ilme 
tiailâ bien plut en ciMifidcnt, qi'en do- 
meftique, Vou) Tavei mieux que petfomie 
du monde, fi je m'en fais accioiie dan* 
ce qne je vont vient de dire 1 mon avan- 
tap. Voui'mâme m'avez cent foi) louée 
i don Carloi en ma ptéfcace , Bt m'aves 
leodu de boni officei auprii de loi : mai* 
l'cnragCMi de le* devoir 1 une rivale ( Se 
dan* Ie tem) qu'ili me rendoicnt plui aet^t- 
ble à don Carlos , ili vous tendoieni plui 
^tUTabl* 1 1> oalhcuicHTe Claudia ( CM 
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e'cfiifoliqne l'on m'appelle). Votre ma- 
riage cependant 'S'avanfoit, & mes e(pé' 
tMces laenlaMut ; il fut conclu , & elle* 
& peidiieni. Le camie Italien qui dcviai 
en ce temc-U amenteuxdc toui, fie dont 
la qialité te l« bien donnetcnl aannt dans 
Ict jeui de voue pue, que fa msuvaife 
mina Si fci Mfïuti voui duaneieiit d'a- 
ferfion poac lai , me fit du moins avoii le 
plailii de voui TOii tioufaUe dans ks \à- 
Uas i Si iDoe aine itori le flatta de cet ef> 
fiiancts foUti que ia char^emens font 
tonjoDis avoir ani milheuieui. Enfin , 
vot*e pcrt préf^ta l'ettaogct que vont n'ii- 
itilez paï, à don Cailoi que vont airéicii 
Je vit celui qnt -me lendoit malbcBceure, 
natheutux ï fon tout, & une lîvsla que 
)e luilTois , cncoïc pttti malheuieure que 
moi, puilqHe je Jie peidoit lien ea un 
bomme qui n'avoi^ jauiiii éid 1 moi , «pte 
voui peidicz don Cailm , qui ^loit toul 
Innisi Se que cenepcne , quelque glande 
qu'elle thi , yaas éioit peur- ine encon 
uB moindte malhtui, que devoir pose 
«otie ryran éternel un homnie que votts ne 
pauvicBtimei.'Mait ma piofpttit^, oa. 
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poni mifui diie, mon efp^Mnce ne fut 
pu longue. J'ipprii de don Carloi que 
vau9 voui ^tiez [éfolue ï le fuîric > Se je 
fus mime employée ï donuet Ui ocdiei 
ncccOaires au deflein qu'il ïtoii de vouï- 
emmcnci i Baccclonne ; Se de-U , de piF- 
fec en France , ou en Iialie. Touie la fbice 
que î'ivois eue jurqu'alots i fouffrii ma 
mauyaire foiiunc , m'abandonna apfèi un 
coup fi rude , Se me futpiit d'aulani plus < 
que je n'avois jamais craini un pareil mal- 
hciti. J'en fus affligée jufqu'i en tue 
malade , & malade jufqu'i en garder le lit. 
lin jour que je me plaîgnois k moi-mime 
4e ma uifte dellinéc , Se que la croyance 
de n'être ouïe de peilennt me failbit pii^ 
Jer lufiî haut que lî j'eiilTe parlé à quelque 
conSdeni de mon atnour; je vi> paioitre 
devant moi le Manie Amct , qui m'avoit 
icomic iSt qiil,,aprèt queU tiaablcoùil 
Bi'a*oitiDi(èfnipalFé,nieditcupa[olei : 
^cte Goanois , Claudia , &c dèi le terni 
que lu n'avoi) poini encore d^gniA ton . 
f^jte pour fervii de p^e à don Cailoi ; 
Bc & je na t'ai jamaii iâii ftvoir que je te 
(On^uAc ■ c'eft que j'aioii no deflêin atifH 
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bien que lot. Je te ricni iTou'it picndctf 
des réfoIutioDi déCtCféiia ; tu veux te 
découvrir ï ton maitcc pour une ieDne 
fille qui meort d'Umiui pour Iiiî , Oc 
<]ui n'ciperc plu. d'en iticiitaéc s Se puis 
ni lé veux luet l tes yeux , pout méiitet 
au noini itt tegiets de celni ii qui ta 
a'is pu gignii l'amour. Pauite fille \ <)u« 
vai-lu faiie eu le tuant , que d'aflutei da- 
vantage à Sophie la poflcfljOn àt donCai- 
loi ! J'ai bien un ineiileui confeil ï ta 
dounci , il ta c> capable de le prendfet 
Oie ion amani à la tinle i le moyen en cft 
■ifé fi tu IDC Tcui ctoitc i Se qaoiqn'il 
demande beantonp de i^rolation , il ne 
^cft pai befain d'en avoit davantage , que 
celle que tu aicuel l'habillei eo hommct 
k haOudir.ton honneni , pour CMiteotet 
ton amoui. Econtcmoi donc avec Mten^ 
tion , coHiaua.la Maure , je te vais livi' 
let un reaietqHSje n'ai (aaiaM déltfuveit 
kpcrronnci Se filedelTeln que je le vais 
piopofei ne te plaii pas , H dépenAa de 
loi de ne le pas fuivce. Je fuis de Fcx , 
hammedeqnaKléen mon payi(ttiOB mal- 
beat me fil tùMn de don Cutot , le 
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(t htawi ie Sopfaic nie fil le fiM. Je t'ai 
dil en peu de paiol« bien des cboTcs. Tu 
ctoii ion mal faMtemedc., parce que lott 
•mani tnl,eve & maliiefle , & l'ci v« avec 
elle ï BucelonnC' C'eft lonbonheuiScle 
mien , fi tu le lais Tecvii de l'occarion. J'ii 
ttini [Je roa laiifon , & l'ai ft^it. Ua« 
galioie d'Afrique m'aiiCBd à la rid^ , 
alTei près du lieu oti don Cailoi en fait 
tenir une toute prête pour l'exêçntian d« 
l'on dclTein, Il l'a iiSitt d'un )oui i pii- 
venont - le avec aui^ni de dilig""^* 1"^ 
d'adteSe. Va dire 1 Sophie do la paît de 
ton maître , qu'elle fe tienne piète i panti 
celle uuit'^ l'heure que <n la viendrai que- 
tii i ameoc-la duii mon vailTeiu , je l'cm- 
nenerai en Afrique , ,& tu demeuiuas ) 
Vileiiee 1 feule 1 polTédci tan «Twai , qui 
pCM-êuc t'aucoli ainiia aulS-iài que So» 
phie. >'ïl avoii Tu que tu l'aimallei. A 
cet deinieiei paralet de Claudia , ic Au 
jl ptelTée de ma juSe douleur , qu'en fai* 
Tant un grand foupir , je ra'dvanours eui 
core , (ans dgnnci leiDOindi* ligne deTie> 
1^1 c(ii que lit Claudia , qui fe lépenioii 
p«ut-ttie alun de m'afoic tendue iiiRUieit< 
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Kufe , fuit «fl«r de y tue, iiiireifnt Aiiitt 
Ct Ton freic dau li chambre du vaiflcit 
où j'^tois- On me fit tout les icmcdes qa'oB 
me put faire ; je levins à moi , k l'ouii 
Claudia qui leprochoii encore au Mauie 
]■ trahiron qu'il nous iTOit faite. Cbien 
infidèle 1 lui difoit-clle , pourquoi m'ai-v : 
confeill^e de réduite cette belle fille M 
déplorable ^iit où tu la vois , fi tu ne lue 
vouloii pi> Uifler tuprèi de mon amanil 
Et pourquoi m'as-lu Eilr faire i un homme 
qui me Ait 11 cher , une trahiran qui me , 
nuit autant qu'l lui ^ Comment afes-ra 
dite que tu es de noble oailTance dam ton 
pays , fi tu es le plus traître 6c le pini 
liclw de toui les hommes ( Taii-ioi, folle ! 
-lui ttpoiidit Amei , ne me lepioche point 
ma crime diont tu es complice. Je t'ai ii]* ' 
dit que qBÎ a pu ttahir un maittc comme 
toi , méritoii bien d'être trahie , k que ■ 

& peot-itre celle de Sophie , puirqu'elle 
pourroit mourir de douleur , quand elle 
fauioit que lu Terois demeuiée avee doa 
Carlos. Le bruit que firent en même temt 
tel matelots , qai iw'ient ptiu d'cntiei dont 
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le part de la rillc de Sal^ , & l'aiiillecie 
duvailTciu , i lacjiiclle lépondoji celle du 
poit , inietrompiieni lei teptochei que fe 
fiifoient Aitiei & Claudia , 6r nie délivre- 
Mn( pour un tcms de la vue de ces deux 
peifonnci odicures. On fe d^barijua i on 
nous couïiii le vifage d'un voile i Clau- 
dia Se i moi , k nous fumes logées aTce 
h peclîdc Amet , chez un Mauie de fei 
païens. Dès le joue fuivant , on nom fit 

dre le chemin de Fez , oh , R Amer y fut 
Kjude fatl père avec beaucoup de joie, 
}-y entrai la plus atHigéc Bc la plus d^fef' 
fiiie pcrfonne dn monde. Pour Claudia , 
elle eut bieniAt pcii parti , icoonçant au 
c)]iifliaiiifme , ie époufant ^aïdc , le fieie 
de l'infidèle Amet. Cette méchante pei< 
fenne n'oublia aucun artifice pont mepei- 
fuadetde changci aufli de ccligion,. Se 
- d'dpoafer Amet , comme elle avoit fait 
Zaïde i Se elle derini la plut ciuelle de 
mes tyian» , locfqu'apris avoir en vain ef- 
fay£ de me gagner par touiei fones de 
promelTe] , de boni iraileraeni St de ca- 
nflèt , Amet U toa* lu fient exercèrent 
Tmm//. O 
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fui nui toute la bubarie dont ilt ^toîtnt 
capables. J'avois toos les jours 1 exeicec 
ma CDnftance comte tant d'ennemis ; Se 
j'iioii plus fuite ï roaffiii mes peines que 
f e lie le fouhaitoii , quand Je commentai 1 
Ciolre que Claudia Te lepcnioit d'itri rai- 
cbauie. En public < elle me perréciuolt ap- 
paieiiimeni avec plui d'animoflt^ que Ici 
■uCTcii & en paiticulict elle ne tendoit 
qoelqucfols de bons ofEces , qiû tne la ^- 
foient conUdéici commi une perfonne qui 
eût pu itit veitueuTe , fi elle eût éi^ élevée 
. i la Tciiu. Un )our que toutes les auuet 
femmes de la mairon liaient allées aux 
bains publics , comme c'ell la coutume 
de vous autres Mabom^taai , elle m« Tint 
tiouvei où i%ois , allant le viTage com- 
paré i ia tiifiefle , & me paiU en ces tet- 
mes : Belle Sophie , quelque fujei que 
l'aie eu autrefois de vous haïi, ma haine 
« celT^ en perdant l'erpoir de poQïdei ja- 
unis celui qui ne m'aimoit pas aflcs , à 
caufe qu'il vous ajmoît trop. Je me reproche 
fans celte de tow avoir rendue rnalhea* 
Teufe , E< d'avoir abandonné mon Diev 
^oui U eiaùuc dp bommçs. Le woiadic i^ 
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<tct remoidi fcioii capable de me faîte en- 
tieprendie let chores du monde les plus 
difficile! i mon rcie. Je ne puii plus vivre 
loin de l'Erpagne , Se de louic tecie chi^ 
' tienne avec des bifidetei , cniic lefquels je 
bis bien qu'il eft impollible que )e trouve 
non falui , ni pendant ma vie , ni apiil 
ma mort. Vous pouvez jugei de mon v^ 
litable repentit pat le fecict que ie vont 
confie , qui vous tend miîtreflc de ma vie , 
Se ^ui vous donne moyen de voiu * enget 
de tous Icimaux que j'ai ^t^ forcée devout 
faire. J'ai gagné cinquauie cfclaves chré- 
tiens , la plupiir Elptgnols , Sf tous gcnt 
capables d'une grande entrepiife. Avec l'aiv 
gent que je leur «ifecretemcnt donné, ili 
(e font ilTuié) d'une barque capable de 
cous portei en Efpagne , G Dieu favorire 
nn It bon dclTein. Il ne tiendra qu'à vous 
de fuivre ma fonune , de vous fauver , Il 
fe me fauve , ou , pétilTant avec moi , de 
vous tirer d'enlie le: mains de vos cruel* 

leufe qu'ell U vôire. Déicrminex - vout 
donc , Sophie ; 8c tandis que nous ne poa- 
TOns itre roup(onnéea d'aucun delTcb , 

Oi| - 
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d^libjroni fini pcidiedc teras, fui la plut 
tmponinle lâioa de vviic rie fc de la 
mienne. Je me jetai aux pîedt de Claudia, 
& iugcant d'elle pat moi-même , je ne 
douiai fo'uit de la Tinc^rir^ de fespaioles. 
Je la tcmeiïiai de toutes les foccei de moD 
cxpreUlon , tt de toutes celles de mon 
ame i je iclTcnlù la grâce que je cioyois 
qu'elle mevouloit faire. Noui piimet joui 
pour notre fuite vers un lieu du livage de 
la mer, oùïllemedîtque des rochers le- 
noiïDC notre petit vaiflcau à couvert. Ce 
jour que je croyoii bienheureux ariiva. 
Nous fortlnies heutcufement Se de la 
inairon 8c de la ville, J'admicois ta bonl^ 
du ciel dans la facilité que r.ou 
ï faire réuftîi notre dclTcin , 
nilTais Dieu fans ccfle : mais la fin de mei 
maux u'éioti pas fi proche <]ue je pcnfois, 
Claudia n'ïgilToii que parl'oidre du pei* 
fide Ame< j & encore plus perfide que 
lui , elle ne me coiiduifoîl en un lieu écar- 
té , & la tiuit , que pour m'abindonner ) 
la riolence du Maure , qui n'eût rien oCi 
entreprendre contre ma pudiciié dans la 
tnaifon de fon pcre , quoique Mahonij. 
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tiut , macalemcnt homme de bien. Je fui- 
Vois innocemment eelle qui me menoic 
perdre , & je ne penfoîi pas pouvoir ja- 
miit ftrealTez teconnoilTante enveis elJe 
de la liberté que f'efpérois bicntât >voir pat 
fon mojen. Je ne in< talTbis point de fen 
lemetcier , ni de marcher bien vire dois 
des chcmini rudes , environnés de rochers, 
oitelle medifbirquefcsgensl'aiiendoient, 
qumd j'ouïs du biuit derrière moii fie tour- 
(lanr la riie , j'apper^us Amei le cimeiere 
ï la main ; Infômes efclavei, s'écria-i il , 
c'eft donc ainll que l'on l]| dérobe à Ton 
inaiirc } Je n'eus pas le reuis de lui répon- 
dre : Claudia me Tailît les bras par derrière t 
Ce Amet Uiflanr tomber Ton cimeiere Ce 
joignit i la renégate , & tous deux enfem- 
bie firent ce qu'ils purent pour me lier let 
iciins avec des cordes dont ils s'étoient 
pourvus gour eer effet.-Ajant plus de Vi- 
gueur & d'adrcflc que lei femmes n'en 
«ni d'ordinaire , je téllflai long le ms aux 
cfibits de ces deux méchantes peifonnes , 
mais î la longue je me fentis affoïbtir ; Se 
me dé6ani de mes forces , je n'avois ptef- 
qi» pliu KGOurt qu'i mes cris , qui poi^ 
Oiil 
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foliMirc s ouplucôl fe n'efptrois plus rien. 
(]uantl le piincc Mulei fucviul lo^rquc j« 
r<rpé[ois U moins. Vous avez fu de quelle 
fiçon il me fjuvï l'honneur , & )< puiï 
dire U vie , puirquc Je reioti afTuTémcr.t 
■noctc de douleur , R le détcRable Amct 
cfir contenté fa brutaliié. Sophie kcbeva 
ûinll le i^cii de Ces aventures , Se l'aima- 
ble Zoiaîde l'ïiliona d'efpérei de la gé- 
néroliié du prince les moyens de [erourncr 
en Efpagne ; & dès le jourmême elle ap- 
prit i fon itiati tout ce qu'elle »voit appris 
de Sophie , dont il attl tnfciiniec Mulei. 
Encore que tout ce qu'on lui conca de ta. 
fo'f[iine de la bell: chiélientie ne flatllt 
point la pajlion qu'il avoil pour elle , il fut 
pDuiiam bieu-aifc, vcilueu:i comme il 
eioii , d'en avoir eu connoiflaiice , & d'ap- 
prcrdre qu'elle éioir engagée d'affeflion 
en foD pajs , afin d« u'avoic point ï lentei 
une lÛion bU:nable pat l'crpérance d'y 
irouvei de la facilité. Il ellima la venu de 
Sophie , & fur pcni pac la Genne i lâcbci 
de la rendre ipoins mnlheureufe qu'elli; 
n'ï'ioii. Illuifit diKpiiZataîde.-iiu'ilk- 
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rcnvciioir en Efpagnequ^ndclIelE vou' 
droil ; It dcpuji qu'il en eut pris la cita- 
lucion , 1] s'empêcha de la voii , fc dcfiant 
de fi piopte ïeim & de Ja btauii de teile 
aimable peifonne. Elle s'écoil pu peu 
empêcMe k prendre Tes lïiietés poui ïou 
leiom. Le trajet itoit long jufqu'en Ef- 
pagne, dont In niarchandi ne trafîquoient 
point i Fez. £i qtiMiil elle eût pu trouvfi 
un ïaiffesu chrétien , belle & jeune ccm- 
me elle était, elle pouvoit trouier cnite 
les hommes de fa loi , ce qu'elle avoii eu 
peur de ttouvei encre les Maures. La pro- , 
hiti ne le lenconire gueie fur un vaiflcau { . 
la bonne foi n'y efl guère mieux gardée 
qu'à la gaeirc ; & en quelque lieu que la 
beauté ft l'innocence fe trouvent les plus 
foibics , l'audace des méchans fe feri de 
fon avantage , k fe porte facilement 1 
tout entreprendre, j^otaide confcilla 1 
Sophie de s'habiller en homme, puifque 
fa taille avanrigcufe plus que Jet autres 
femmei , faciliioii ce déguircment. Elle 
luidiroitquec'éloic l'avis de Mulei, qui 
ne (louvoti perfounE dam Fez 1 qui il la 
pdt fùicincnt confiei i Se elle lui dit aulB , 
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qu'il avoir eu la bont^ de poacToLr ï h 
biïnfïiDCE de Ton feie , lui dannanl une 
compagne de fa cto^rance ; Et tiaveRic 
cDmme ellcj le qu'elle feioii aullî giian- 
tic de l'iaquiénide qu'elle pourrait avoii . 
de fc voir feule dan$ un ïiifleau encre d« 
foldati & de) matelou- Ce ptioce Mtuce 
Mvoit achtti d'un coifaire une prife qu'il 
■voit faîte fui met { c'^ioit d'un vaifleau 
du gouTcmcat d*Oi«n , qni poftoii U 
faruilti entiete d'un gentilliamme Efpi- 
guol , que p» anitooGt^ ce gouretneur 
covojoit piifonnlet en Erpagne. Muleî 
avoii Tu que ce chrétien éiott an des plui 
gtinds chalTeun du monde ; Se comme la 
chaOeétoii lapins fottepilliondece jeune 
piiuce, il ivoii voulu l'aroit pont cfclavc, 
& afin delemieuxconretvei, ne l'avoit 
point Tonlo répatci de fi femme , de fon 
fils & de fa fille. En deux an) qu'il vient 
dan* Fet au fetvice de Mulei , il appiit k 
ce ptinie à liiei patfaiiemeDi de l'atque- 
bufc fut tonte forte de gibier qui couii fui 
U tene , ou qui s'^leve dans l'ait , & phi- 
fieun cbaflei iocontiuei aux Maures. Il 
■vrit{!Ïïf I^^S^Km médti lei bonnca gta- 
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ces du ptinee , ft j'iioit tcpdu lî aéctC; 
faire à foo divcriiffenicnt , qu'il a'aioit 
jimiii roulu coorcniir i (a tampon , Se pai 
touiei rocteide bitn faits , ivoiciicb^ de 
lui faire oublier l'Efpagne : mais leie- 
gret de n'£»e pas en h pairie , Se de n'a- 
voir plus d'cfp^iance d'y feiouintr , lui 
àïoil caufé une mélancolie , qui finit 
bientôt pa'i fa mort , & fa femme n'avait 
pas vécu long-iemi apris fon mui. Mulei 
fe fenioit du remords dcn'avoir pas (emii 
en libellé , quand ili ta lui avoieui de* 
mandée , des perfonnei qui l'avoiepi 
mériiée par lean fejvice) j Se il voulut , 
autant qu'il le pouvait , réparer euver* 
leurs enfjns U toit qu'il ctoyoii leur Sïoii 
fait. La lille s'^ippelloii Daioihéc, éioii 
de l'ige de Sophie , belle , & avoi[ de 
refptit. Son fiete n'avoir paf plus Je 
quinze ans , Se s'appelloii Sanche, Muleî 
leschoifîi l'un & l'autre pour tenir coni' 
pagnie i Sophie , Se fe fetvit de cette oc- 
cafion-li pour les envoyer enfemble ea 
Efpagne. On tint, l'affaire fecrele. On fit 
faire des habiii d'hommes 1 l'Efpagnole 
pour les denioifellcs , Se pour le petit 
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Smche. Matci fît paraître ft nugniGcenCtf 
itm la quaniiif de pierreries i]u*tl donna 
1 Sophie. Il El innî ï Doiothie de bcauE 
préftof , qui'i joiots i tous ceux que Ton 
pMC ivoit d^|a Tï{u> de la libéralité da 
piitice , Il rendiTeni liche pour le relie de 
fa vie. Charles - Quini , en ce tems - tl , 
fâifoir la gaerre en Afrique , Se avoil 
atn^g^ la ville de Tunii. Il avoii envoya 
un atnbaAàdear ï Mnlei , poui traiter de la 
lanjon de qaelqliei Efpignols de qualité , 
qui avoient fait naufrige 1 la cote de 
Muoc. Ce fut ictt ambalTadciir que Mulei 
leconnninda Sophie fous le nom de don 
Feinand", gcniithom me de qualité ,qui ne 
TDuloii pas itre connu pat fou nom véri- 
table : fie Dorntliée & Ton fieie palToicnt 
pour itK de fan ttiin , l'un en qualité de 
gcniilhQHHtie , Bcl'autce d« page. Sophie 
Se Zoraïde ne fe puienr quitrer fans rcgier; 
& il 7 eut bien des larmes reifées de 
part Gc d'autre. ZotaïJe do'nti* ï la belle 
chrétienne un lang de perles û riche , 
qu'elle ne l'eftt point leju . 6 cette ai- 
mable Maure , Se Ton mari Zulema , 
qui n'aimoii pu moins Sophie que fai. 
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Co'a Ta femmt , d« lui «uflcBI fait eonnotnt 
qu'elle ne pouvoir danmige I«i d^robti- 
gti , qu'en Tcfufanr cegigc de Jeui acniiij, 
Zomde âiprometircl Sophie de lui fa'm 
favoit de [enit co jeu» de Tei nonvellu 
failavoiede Tangei, d'Oran . ou dc% 
autre* pUcci que l'empereur poflcdoft en 
Afrique. L'ambafladeur chrétien s'embar- 
qua 1 Salé , emmenant arec lui Sophie, 
qu'il faut dérormais appellei don Fernand. 
II joignit l'armée Je l'cmpeteui , qui étoit 
encore devant Tunis, Notre Efpaguole di- 
gnifée lui fut piéfcntfe comme un geniil- 
homme d'Andalaufie , qni avoit iti long- 
temt efclave du prince de Fez. Etie n'a- 
voii pat alTtE de fujet d'aimer (a lit , pool 
crainJte de la hafatdei i la guette i Se , 
Toulant paTei pour un cavalier , elle n'eût 
pa , avec honneur, n'allée pai fouveni an 
combat , comme faifuient tant de f aillant 
hommei dont l'armée de l'empereur éioit 
pleine. %lle Ce mit donc entre lei voton- 
uîre* , ae perdit pas une occalîou de fe 
fignalir , te le £t avec tant d'éclat , que 
l'empeteur ouït parler du faui don Fei>, 
nand. B'Ic fut aJTca heuuufcf oui fc traf 
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tel lupti] it lui , loirquc daiii l'atiletl 
d'un combat, dont les chtéticni cutcni toM 
le dérjviniagc , il donna dans une cinbuf- 
cadc dc> Maures , Tut abandonna d« ficus, 
te tnTironné dei infidclcsjiljaappaicnu 
qn'îl eûi été (ué , Ton chcral l'ajant d^ja 
été fouî lui , (i noire Amazone ne l'tli 
remontirutlefien ; & , rceondanifa m 
knce par des cffoti) ditEcîlesi ctoUe, n' 
donné aux ctii^iiens le tems de fc lecon- 
nsttrc , 3c de venii dégagée ce Taillant 
émpcteur. Une fi belle aâlon ne fm pas 
fmsréiompenfc. L'empeteur donnai l'in- 
ionna don ^emand une commanderie de 
Saint' Jacques , de giatid levenn , Se le li- 
^meni de cavalerie d'un reigncui Efpa- 
gnol qui avoii^ié tué au dernier combat. 
n lui fit donner aufC tout l'équipage d'iu 
homme de quaKré ; & , depuis ce tems-ll , 
ilu'fcutperfoane dans l'armée qulf&tptni 
cftinié !c plus coufidété que cette vaillante 
fille. Toutes Ici iftioni d'un boitime lui 
étoiéni fi naturel tes, foa vifage éioit lî beau, 
& la^ifoit piroiiie fi jeune jfa Vijllance 
étoii fi idiniiable en une fi grande j'eu- 
Stflè j & Ton cr^rit éloît fi chuiiUDt , qu'il 

■'y 
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nYavoit p39 on Iidimm de ^nalii^ ou de 
«ommtndunent diiu les noupEt del'cm- 
pcROi qui ne lecheicblt fon imiii^. II ns 
ftut donc p» s'étonne: fi tout le monde 
pttliDt poDi elle , Se plu encaïc fu bcUM 
ttftioni , elle Ai en peu de teint en f»eae 
aup'ii de foB milire. Dtns ce temi-U , da 
Aoufellci iroBperinlverEni d'Efpigne fut 
le» TsilTeaaiqulippoiRiieaidel'aigentSG 
des mnnitioni poni l'umée. L'enipocui 
leivonlnivoiifoaileiiriDèr, accowpagn^ 
de Cet principaDx chafi , deftjueli itoH 
aone gnetiler. Emie ce* foldaii noQTeaux 
venu» , elle crni aTOii vu di» Ciilos j le 
rite ne l'étoît pai ttorapée.Elte en fiii in- 
^ieMlereltedufvar, tefirchereheidant 
le quartier de cei itDorelIn nnipei i 8c on 
ne le tionva pu , paice qu'il avOîi changé 
de nom. Elle n'en dormit p^nt de loutc la 
unit , fe leci sulG-iât qoe le rotcil , te allt 
cberthcf elle-miitie ce ebcr amant qiû lui 
aToit tant ^t verfer de lamn. Elle la 
noava , k n'en fin point reconnue , Bjrint 
changé de taille , puce qu'elle avait ciâ ( 
Scdevifagc, parce que lefblAId'Afitqul 
■voit ebangé la conleut da £«d. EQe fci* 
TteM J/. î 
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gnitdclepreoilie pool DO antre de fieoR- 
Boiflitice , Se lui dcman^i des DouTelies- 
de S^tUIc , Se. ^unepecrontie qu'elle- lui 
Bomn» du pttnùM nom qui loi vint dans 
fcfpiit. Don CmIm lai dit qu'elle fe lu^ 
prenoit, qu'il ti^tvràfuniii^iél S^ville, 
6c qu'iUtoitdeVilence. Voui iclTcinblc» 
«xiTtawmeiit i une peiTanne qui m'^ioii 
fbrt cbcic I Ini dh Sophie i fie i ciufe de 
Bette reffcrubUacc je veai bien iiie de vos 
■mil , fi vous n'erei point de lépi^nance 
i'deretiLidetsnifRf. Lâ.mimeiairoailui 
i^ondil don Culos , qui f ou* oblige 1 
m'offiîivoiio amitié , vwisauioitd^t* ■'=' 
^uis la nienne, fi elle étoit da pcixde la 
vAue. Vouttcflenblen lune petfonnequc 
j'ai long-tens lim^ ) «cuu itcz fou vibge 
te fi Toix: mail vou* n^ites pu -de fon 
feie i tcaflutéweni rijouu-i-il , en fàiCànt 
tuigiindrdDpir,TOHs n'itcipasdcfenbu- 
nient. Sophknepuii'einpîchei de rougic 
à ce: delnieni paroles de don Cailot , 
1 quoi il ne prit pas gaide , ï caufc pcai- 
tlic que fei jeux , qui commençoienc à fc 
mouiller d* laimei , ne purent loti le* 
If du fifage 4« Sopliic. £11^ n 
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fat ^tiej le , n« poBVUH pliu Mchct niu 
^moiion , dlcpiia don Cirioi de ta venit 
voit en fa rcme , o& elle ralloir ntendie, 
& le quii» tfiit lui (voii appiis fan quai- 
tiei , Se qu'on l'appelloit dans l'aînée le 
mellK-de-camp don Fernanil- A ce nom 
lï , don Cacloi eut peui~ de. ne lui avait 
pas fcit aflVi d'honneur. H a»oit déjà In 
ï quel poinl il éloît eHimé de l'empereot , 
& que , loui inconnu qu'il ècoii , il parta- 
geoit U favent de Ton maliie avec Ici pie- 
inieii de la eoui. 11 i('ciit pas grande peine 
à> itouvet fou quaitiec 6c fa tente , qui 
n'aient ignotés de pccfonae i Se il en foi 
leçu auiani bien qu'un iîmple caralici le 
pouirait £ttc d'un Jet piintipinx officie» 
du camp. Il leconnoi encoie le vifage de 
Sopbie dani celui de don Feinand , en' 
fut encoie plus étonné qu'il ne l'ivoit été ; 
ti il le fut encoie daraniage du fan de fa 
voix , qui lui enitoit dans l'amc , & y tc- 
nouTcUoit le fouvcnii de la perfonne du 
monde qu'il avoit le plut aimée. Sophie , 

elle j, Ce , après le i^u , ayant fait ictitct 
U^ domeftiqaei , te iwtné otdte de a'ittt 
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Vifit^Jepetfonne.refiirediteeBWcemi* 
feii pjt eeciTiUet qu"il éioit de Valence , 
b. enfuire fe fit coniei ce qu'elle fiToii 
«uOi-bien que lui de leu» avenuuei com- 
manes , jarqu'au joui qu'il avoit f>i< delTeiB 
de l'enlevei. Cmiiics-niui , lui dii don 
CarliH, qu'une fille de eondition quiiToit 
ttioi icfu de pieuvei de mon imour , Se 
qui m'en ivoîl donné tant de la fienne , Ait 
bnsËdiliiéScftnt honneur, catridicfle 
de me cachet de fi gund* déiïuu , 3c f^ 
fi aveuglée dant fan chois , qu'etleme pii- 
Firaun jeune pige que j'airoia , qui l'eniev* 
un jmu devant celui que j'avoii cboiQ poni 
l'enlever 1 Mais en iiei-vous bien afliiié , 
loi dit Sophie } Le haTatd eft miliie de 
louiei chofes , Ec prend fonTent plaifir à 
GonfondK nosiaironnctneni par dcifuccè* 
lea moini iitendui. Votie maittcfle peut 
■voir iri forcée i Te féparcr de tou , 8c 
cfl peut-fire plui malhcureulë que coupa- 
ble. Plût 1 Bien , lui répondit don Car> 
lo5,que j'eulTepiidDateidefaFiuie! tou- 
teileipenci Se let malhcnri qu'elle m'a 
caufét , ne m'auioient pai été difficile* 1 
fooffirU ( k mtrae Jfe ne mceraitoii pas 
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jniIfi«urcuK , fi je pouvois croire qu'elle 
me Bit encore fijclle : mais elle ne l'eft 
^u'au perfide Claudio , it n'a jamais feint 
d'aimer le malheuteuï don Caitoi que 
pour le perdre. Il parolt pu ce que voua 
ditei , lui repartit Sophie , tfot voui ne 
l'avez guère aimée , dïTaceoferainlirani 
l'eptendre , h de la publiei encore plui 
an^chante que légère. El pcat-on l'être da- 
vantage .s'écria don Cartos , que l'a éii 
celte impudente fille , loiPque , pour ne 
faite paa foupçonntr' mon page de Ton en- 
lèvement , elle lailTa dani fa, chambre , la 
iiuil uiime qu'elle difpaïut de ches fon 
pete , une lettre qui cit de la dernière ma- 
lice , Se qui m'a rendu trop miréraSile pout 
n'tite pas demeurée dans mon fouvenir î 
Je TOUS la veux Faire eniindte , & voui 
faire ju^ei par-li de nuetle diffimulatioii 
cette jeune fille étoït capable. 

LETTRE. 

«Vo V s n'atet pas d& me défendre 
B d'aimer don Carlos , après me l'avoii 
» ordonné. Un mérite aull! grand que I0 
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i> fien ne me ponToit donner que bcRHCOlip 
u d'imoui j Se quand l'efpiit d'une jeune 
t> pcilbnne eft provenu , l'int^iît n'jr peut 
M tiooTei de place. Je m'eofaîi donc avec 
B celui que fODi aTEs ttoaré bon que j'ai- 
» nalTe dii m* ieunefle , te Tani qui it 
B me feioit autini impoflible de vivre , 
» que de ne montii pu mille fois le fout 
a avec un Jitangei que je ne pouiroii ai- 
» mec , quand il fctoli encore plus iJche 
» qu'il n'eft p«. Notre faute ( £ c'en eft 
V une } mér'M voue pardon. Si vou« ooa* 
» l'accordez , noui reviendrons le recevoîi 
■ plus vtte que notu n'avoni fUi llnjufte 
> violence que voni tumi vouliez faire. » 

Sophie. 

Vous voni pouves figurer , ponrruivit don 
Cailo* , l'einime douleur quefenlireotlM 
paieni de Sophie quand ili curenl In cette 
letite. Ils efpérecent que je ferois encore 
■vec leuf fille, athi dint Valence, ou que 
|e D'en feiois pis loin. Ils liareni leur perte 
fecreie i tout le inonde , faormi* an vice- 
■oi qni ftoit leur puent i Ec ipcûc le joui 
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eommcnçoit-il de paroltie , que 1» juBice 
entu dins ma chimbfe , & me (rouri en- 
doitni. Je fûi furpiis d'une telle vîQte lU- 
tant ijne f'aToïi fujei de Virre ; S: quand , 
après qa'on m'eui demande o£i itoa So> ' 
phic , je demandai auflî où elle jioit , met 
paniui'enictiieient ,& me fîieni conduite 
en prifon arec une exiiéme violence. Je 
fui interrogé , & )e a« pni rien dire peut 
ma defenfe contre la lettto de Sophie. Il 
paioiflbii pat-là que je l'araii touIu enle* 
ver ; maiiil paToiflbit eDcoreplui que mon 
page avoit difpaia en mîme lems qu'elle. 
Le) pueni de Sophie II faifoient chei- 
chCE, 8c mes anf^s de leur edté fUroient 
toutes fortes de ditigencei pour d^couviîi 
OD ce pige l'avoir emmenée. C'^toit le feul 
moyen de ftire voir mon innocence j mats 
on ne put (amais apprendre des nouvelles 
de CCI amans fugitif j Se mes ennemis 
m'iccnferent alors de U mon de l'un Se 
de l'autre. Enfin l'inluHice , appuyée de la 
force 1 l'emporta fur l'innocence opprimée. 
Je fiii avciii que je reroii bientôt jogé , 
te que je le feiois i mon. Je n'cfpérai pas 
que le ciel fît un mkaelt en ma fanai , tt 
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]E voulus donc hafarJEr ml dcUviince pu 
un coup de dércrpoir. Je me joii^iiis i de» 
bindolieis pilfaiinicn comme moi ,EciauB 
gens de Téfoluiion. Nous foi(îiius ies 
portes de noire piifoni Se, fworifés denoi 
amis , nous eûmes plus tôt gigni les mon- 
tagnes le: plus pioche* de Valence , qu: 
le vice-roi n'en pût fut averti. Nous fu- 
met long-iems maîtres de la campagne. 
L'infidélité de Sophie , la perfécution de 
fes parcns , tout ce *quc je croyois que le 

2c cniÎD ta perte de mon bien , me mirent 
dans un rel déferpoir , qui je hafardai ma 
vie dini toutes les fencontres où mes ca- 
marades Se moi irouvimes de la léliftance i 
& je m'acquis pai - lï une telle lifa- 
taiion parmi eux , qu'ils vouloteni qtic je 
fulTe leur chef. Je le fus avec tant de fuc- 
cci , que notce troupe devint redoutable 
aux royaumes d'Aiagou Se de Valence , 
& que nous eûmes i'inrolence de meure 
ces pajrs ï coniiibution. Je vous fiis ici 
une confidence bien délicate , ajouta don 
Carlos i mais l'honneur que vous me faî- 
tes , Se mon inclination, me donnent tel- 
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IWneni 1 tous , gne |c veux bien voui fiûc 
tatîuc de ma vre , loiw en rtïcUni du 
ftcKB G dwiïieui. Enfin , pomfnivit-il 
je ne laffai d'étie m^hant : le me diia- 
bai de mes camaradei , qui ne l'y atten- 
doientpaii & je ptii le ehemtn de Bat-' 
ccloniie , au Je-fm le^u fimpi, etolier 
danj IcE leciuM qai l'embarqaoicRl pour 
^'Afrique , te qui ont joint depitii peu l'ar- 
mée. Je n'ei pai fufet d'rimer la vie ; Se 
«piii m'hie mal.ferri de la mieDtia , je ne 
la puis mieux enployet que contre ]ts cd- 
nemis de ma loi it pour ïo«e fervice , 
ptiirque la bonté que vous avcE pour moi , 
m'a caufé la feute joie donr non atne aie 
été capable , depuîi que la. plus ingtale 
fille du monde m"« tendu le plus tnelbeu- 
leui de touj le> liaDimcs. Sophie incon' 
nue piit le partie de Sophie injultement ac- 
eufte , le n'oublia rien pour petfuader i 
fon «mani de ne point faite de mauvaia 
jugement de fa nnjticflè , avant que d'*li« 
miens informé de Ta faute. Elie dit lu mal- 
henieui earalier . qu'elle prenoit grande 
part dan* fei iofbnuneii qu'dte vondroit 
de bon coeiu lu adoucir 5 & pour loi es 
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donner des inaM|uei plu; effeâivc] qne Ae» 
puolcs , qu'elle le piioît de vouloii due 
i elle , èc que loifquc l'oçcaGon s'en pré- 
fenteniii , etle.eniploîeioit wpiàs de l'cm- 
peicur foD crédit. £( celui de toits fes ainis 
pouE le délivrer de t» peifccuiioa de* pa- 
ïens de Sophie Se du viee-roi de Valence. 
DonCaiIos ne fe rendit jimais i tout eo 
que le faux don Fetmnd lui paidire pour, 
la juftification de Sophie j mais il ferendit 
ï la fin aux ofFics qu'U lui fit de £a table Se 
de famaifon;dès le jour m^me cette fidellc 
amante pacU au mefttt-de-cimpde don 
Cailo] , Se lui fit trouver bon que ce cava* 
lier, qu'elle lui dit être Ton parent, prtt 
parti aret lui, je veux dire avec elle. Voi- 
li notre amiol Infarlnn ^ , au fecvice de f» 
uialirelTe.qit'il erofoii motte ou infî jelle. 
U fe voit dèt le commencenicnt de fa fel- 
vitude, iDul-ï-rait bien avec celui qu'il 
croit Ton maiite , Se cEl en peine liû-mS- 
me de raytiit coranent il i pu faire en G 
peu de tems pour s'en faire unt aimcf. 11 
cfi à U fois fon intendant, fon fectétaiie, 
toD geniilhomme , Se fon confident. Lm 
auiiea domcftiquci n'ont sueie moio* cIq 
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Mfpcft poui lui que poui don Feinanil , 
Se il fcioit fins dauic bcuctux , Ce CDII' 
noilTaiir aime d'un maltte qui lui piratt 
tout aimable , iV qu'an' fecttt inflinâ le 
force d'aincc , fiSophie pcidue, Q Sophie 
înfidelle , ne lui leveiwii fans celle à la 
pcnCïe , Ccneluicinfoii:iine-i[ifte£eque 
les ciitffts d'un li cher matite , & b foi- 
iune rendue meitltUie., ne pouvoimt Tain- 
cie.. Quelque lendiefle que Sophie ttu 
pciuirini, elle éiait bien-aire de le voit 
affligé , ne doutant point qu'elle ne fût 
Ja ïiufe de fon affliâïon. £lle loi parloir 
fi fouvcnt de Sophie , Se juftiGoit t)uel' 
^uefoiiavec tantd'enipoitenienT,& mfme 
4e colère &- d'aigreur , celle que don 
Carlos n'accufoit pas moint que d'avoir 
manqua ï h ûHiiti & 1 fon Itonncur , 
qif 'enfin il en vint à croire que ce don Fei- 
nind ■ qui le meitoii [oujowri fur le mime 
fajel , avoii peat-ttre été amtcfoii amon- 
Muz de Sophie , & peat'iire l'^ioii en- 
core. La guerre d'Afrique l'acbeva de U 
fa(on qii'onlc voitdin l'Jiiâoire. L'em- 
peimii la fil depuii en Allemagne, 'cn 
Icalic , eu Flandici te en dirert licua. 
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Moire goeuiece , hm le nom de don Fe^ 
nud , augmenta fi lépDUtion de nïllint 
& eip^iimeni^ «apitaine pat plaGenn ic- 
Tioni de-valciu Ce de conduite , qnoiqoc 
Ud«aictcdcceiquilità-là nefeiencoa- 
ire que ttiement en une petfonnc luOÎ 
jcaDe que le feie de cette Tvllance fille I* 
faifoit paroiitc. L'empereur fiit obligé 
d'allei ea Flandre*, Se de demindciia 
loi de Fiance paflage pu Tel Etati. Le 
gtaud toi qui légnoit alofi , *outat fu> 
paflet en ginéuo&ti Se en fiincliife n» 
mofiel eonenii qni l'avoit tonjoun fni' 
mani£ en bonne foitune, icn'en «tihI 
pai toujoiKi bicnuH. Chulei-Qaintlrit 
Kf u dan* Paiii comraei'il eâc^t^roidt 
fiance. Le beau don Feinapd fiit du petit 
■ombie da pcifonnetde qualité qail'ac- 
•ampagneKai ; Sclï Ton mahie eât fait un 
flus long fffoui dans la coiu du monde 11 
ptwgalanle, cette bdlc Efpi^ole plife 
pont un houiRic , eût donné de l'aaiour à 
beancDup d< daines Fiançolfes , & de la 
Jalonlie ani plua accomplis de not couni- 
bni. Cependant le Ttce - toi de Valence 
■wutot en ETpagne. Dos Femand crpéir 



alTczde fbnmélite&dcl'aficâionquclui 
pORoir fan milirc'; ponr Ivà ofer deroan- 
^cr BDC fi importante charge , Et il l'ob^ 
tint fini qu'elle lui ftt cnvl^c. Il fil (kroh 
l«plui lAiqa'ilputI«bdiDruccèsdefipté- 
tentitm i don Ctrloi, Se lui fit cfpét«i 
qn'aulll-tât qo'il taMt ft'a pofleffion de 
fa Tice-ioyiaté de Vilince , il fttoit fk 
paix avec Ici pitaii de Sophie , obticn» 
dioit Ta grâce de^l'empcicut , poui «voit 

-^I^ chef de bandoliet! , Se mime elTaictoIt 
«le^c lemeitie dHia la poflcfllap de Ibti 
bien , Tant celTet de lu! en faite dam lou- . 
(es lef occafîona quis'cu piéfenreroient. 
Don Culoï e&t pu rcceTotr quelque con- 

iUalioii de loutei cei 'beUei pionidrei , fi 
le milhcDr de Ton anrouc toi c&t petmia 
d'ine confoUble. L'empereni aiiira en 

'Efflagne , Se >Ua droit i Madrid , Ec don 

-Fcinand alla piendie pefleflloo de fait 
gouverne ment. Dès le jonc qui fuirit 
celui de fonentice dam Valence , lei pa- 
ient de Sophie pi^fênteient lequiie contre 
don CitIoi , qui faifoit auprès du vice-iOi 
ta charge d'imendant de ù maifon Se da 
feciéiaire de feimioniaBdeneiM. Leriao 
Tome ;/. Q 
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loipiaraiidcleiu iciuliejaAiMiSc ido» 
CjiIqï de pofiigM ton innocence., Ob fit 
de oouvellet iofoiautùMW contre lui i !*•» 
fitoBÏi d« témoin) pnt féconde foi» i Ec 
enfin les païen» de £ofbie , animci pv If 
ngiet qu'ili «voient . de U pinç de leoF 
Pe . 8c pïr un df Si de »aigMHce qu'U» 
^cioïoieni légitime , preffeient fi fo« i"af- 
itiie , qu'en cinq ou lli joun elle fut en 
iui d'être jugie. Il» ienunduem au vice- 
<oi que l'accufi enii^i en piifon : U lent 
donna fa patate qif'il ne foniioit pi* d« 
ioB hôtel , !t leut miiqua un i*nr pont le 
jugci. La veille de ce joui fatal qui tenoit 
CD fufpent toute la vitic de Valence , doa 
Cailo* demanda une audience panico- 
lieic au vice-ioi , qui U lui aecoida. U fe 
.jet* 1 fe) pied* . k lui dit Ctt paiolet : 
C'e(k Jenuin , monfeiineut , que «oui 
devez faite connoîiie l tout l« monde qne 
.Jcfuisinnaceni. Quoique lei timai ni qtie 
j'ai fait ouït tac djdurgent enii^euical 
du ciime dont on m'accufe , je vient en- 
cote jiiicl à votte aheflc comme fi i'iioil 
dcvatit Dieu , que non - feulement je n'ii 
.f ucnlevi SeflûcjiiMii quelc joiudcrul 
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ttlnlqu'elle fotenléWe , Jt ne la »1j point. 
}e n'cBi point de fei noofellei , Ce n'en >1 
pu en depuii. Il ïft bien rni qae (e la 
fcv«ii enlever I mais nn Wilheur, qol 
Jorqu'tej m'eft inconnu , I« fit difpnoJriï , 
•u pour ma perte , on pont la Gcnnc. C'eft 
lOet , don Carias , leTi dit U lice-roi , va 
dormir en lepos i je foii ton ratltie U loit 
Mni , Se mienx infoimj de ton innocence 
^ue tu ne penfei j & quand J'en pouiroîi 
8«otei , (e feioii oblige i n'ttre pas mSt 
1 in<eti ^claiictt , pairque tu es dans ma 
maiton , & de ma miiron , t< que tu d'u 
venu ici Avec moi , que Cota la premeOi 
qne Je t'ai faite de te pioi^get. Don Ciilot 
icmACii nn fi obligeant mtltre de tout ea 
^011 eut d'ftoquence. Il s'alla coucher f 
Bi r impatience qu'il eut de fe voir bien- 
tôt abroui , ne lui pcimit pas de dormir. Il 
fe leva «ufli-Eât que le jour parut. Se pio> 
pre Se pai^ plus qu'l l'ordinaire , fe trouva 
' au lever de fon mairie : miii , je metrom- 
pe , il n'entra dans fa chambre qu'aprèt 
qu'il fut bïbilldi car depuis que Sophie 
•voit d jgidfé Ton fexe > la feule DoimUe 
•àigaiCit c«mme elle. Se la confidente da 
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fan d^gnifëment , conchoit i»ta fa diim' 
bie ,Sc lui rcndeii tous les fuTÎcei, qui, 
Kndat pli un lucre, lui Euffcntpa donna 
catmoilTancc de œ qu'alla vouloii tout fi 
cach^. Don Carlpt eotia donc dms U 
Chimbre du «icc-ioi, quand Dototb^c l'eut 
«uvenE i tout l« mooile , Se le vice-ioi ne 

le vil pat pluiâc , qu'il llli lepcochl qu'il 
t'^mii itvi bien matin poui un horameac- 
café qui fe vouloii fiiTC croire innoccnl] 
Sciai dit, qu'une peiTonnequinedonnoît 
point, dcroii lêntii faconrcieDceehtig^- 
Don CailO) lui i^pondii un peu noubU, 
^ae 11 crainte d'iire convaincu ne l'afint 
pM lani cmpich^de dormir , que l'cfft- 
nnee de Te vaii bieuifit à couveit de* 
pourfuitc* de f» ennemJi , pu b boimc 
juftice que lui rendoil fon tllcOè. Mail 
vom «tel bien patj B( bien galant , lui dit 
encore le vice-roi , te je voui trouve bien 
tranquille le jour que l'on doit d^lib^tei 
far voue vie. Je ne fait plui ce que jt 
doii cioite du crime dont on voui aceufe. 
Toutes lc$'foii que noui noMtentrctenoM 
de Sophie , *ou* en parlée avec inoiiu dt 
flitlcur , 3c pli» d'UdiffétcDce qne moit 
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tniiiCin'accafepoiittanipai,com)iiCTou<, 
d'en «voir été timi, te de l'ivoir tu^c . 
le poiSbIc le ftrme Claudia «ulS , fut qui 
ToHs »oulï« fiiie lomber r»ïiniration de 
fom eol^vement. Voui me diiti que voui 
l'avez almtt, coniinua le vïee-ioi , Se 
voni TivcE ipib l'avoit perdue , U toim 
n'oubliez lien pont vent voie abfous £c 
en iepo« , VOUI qui dcKîez haïi la vie , U 
iQut ce qui voiu la pouneit ftiie «imer. 
Ah ! mconftiiii don Catloi , il faut bien 
qu'un anire amoot von* ail fait BoblierEc- 
lui que Tou* devieii conferret ï Sophie 
peidue , fi voua l'aviez T^iilablemcnt ai- 
mie, quand elle étoil touie it voni , Se 
«roit tout faire pont foni. Den Cailo$ , 
demi'Jnoit 1 cei pirotct du vice-ioi, roulut 
7 i^pondre i mail il ne Ini permit pai : 
Taifcz-vous , lui dîi-il d'un vifage fiévere , 
Ce liCtnet voue éloquence pour voi ju- 
- ges I eu pour moi j« n'en ferai pai fix» 
pri) > Ai je n'iiai gu poui on de me* do- 
mcfliquci donner 1 l'empereur manvaiTe 
opinion de moa équité > Se cependanr , 
«)outate vice-ioi. Te toumantTert k ca. 
pitainc (te Tea giidei , que l'en l'alTHic de 
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Ini :qaia rompufa piifoa , peut bien »«>* 
guer i la fuoie qu'il m» donnée de ne 
cbercbM point fon impunité dans f» fuite. 
On àt» «ulB - t6t l"*piï i don Cailai , «jui 
fil giind'piiié i toui lew qni le 'iient en- 
vironna de gudei , plie Se délâit , Se qui 
■voit bien delà peine 1 leteniE fesUrmcs. 
Cependiot que le piune gentilhomme fc 
lepent de ne s'itxe pas afTez di&é de l'cf- 
ptit cbingeant des grands feigneuis , le» 
|uget qui le dévoient jugei cniceient dut 
Il cbambie , Se priieni leuis pUces , 3pii« 
qae le vîee-toi eut piii h ûcnne. Le comte 
Italien , qui étoit encore ï Valence , £c 
le pece te la meie de Sophie païuieni , te 
pioduiGreni leuii témoins coniie l'acculé , 
qui éioit fi défefpéri de fon procès , qu'il 
n'avoit pas quaC le eouiage de lépondic. 
Onluifit reconnottre les letties qu'il »voit 
■utiïfois écrites i Sophie j on lui eoa- 
ftontales voiCns ?e les domcftiquei de la 
«naifon de Sophie ; !c enfin on produifit 
contre lui la lettre qu'elle avoir laiflïe dini 
fa ebimbre le )our qu'on ptétendoil qu'il 
l'avoir enlevée. L'accofé fit ouïr fes do- 
mcOiqiics , qui témoigneient d'avoit va 
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tODcfaù leai tnahtc : ntais il podToit l'itie 
leri iptèt iToir fiit r«inbUDt de l'cRdoc 
tBîi. Il jwolt bien qa'il p'tfoit pu cnleré 
Sophie, & lepilfentoii lui )ugci qu'il ne 
l'aDiDJi pu cDlevée poui fc (épuer d'elle 1 
mit on ne l'iccuroii pu moim qac de 
l'aToiEiu^, Sclepagcauffi, le confident 
de fan unoac. Il ne leAoir plus qu'i le jn- 
geri Se il «Uoit itrc coaiuané tout d'une 
voix , qiuad le Tice-toile fit ippiochei , 
ie lui dit : Malbeuteui don Cailoi i m 
peux bien cioiie , ipiis roinei lc> muqnet 
d'tfitâion que je t'ai données , qae fi je 
t'cuBë foupçonn^ d'éite coupable du c(i- 
me dont on l'accufc , je ne l'anioii pii 
amtui ï Valence. 11 m'cft iaipoflîble de 
m le condainnet pu , fi je ne reui cooi' 
nencet l'exercice de ma chugc punae 
injaftieeiAc tu peux juger du dJplaifii que 
l'ai de ton malhcni , pal les lannet qui 
fn'cD Tiennent aux jreux. On poottoit ic- 
chercher d'accord tes partica , G ellét 
éioienl de moindre qualité , ou molm ani- 
m^ei i ta perle. Enfin , fi Sophie ne p*- 
(ott eUe-mâiiM pour te jtdMfier , ra n'w 



qu'i te fiipêUf i bies nouitt, Cathn,' (!£• 
fttféii de foti fflut , (< jtita aux picili da 
«icc-ioi, &luidil: Vai» vou* fouTenei 
bien , moufcigncui , qu'en Afiiqae , Et 
dii le tcH» <)uc j'eus l'hoaneiu d'cDoet aa 
fenice de voue alteflc , & touiu 1m 
faU qa'eJle m'i engage au ifcit cnnnjrtius 
de MCI infoinacs , que je le* loi ai lou- 
laun ïODtici d'une même •^•^t" i Se 
elle doit croiie qu'en ee pajt-ik , te fu- 
tout ailleufs , je d'ioioîi point arani i on 
naliic qui me ^foit l'tianncui de m'ai* 
net , ce qu'Ui j'auMîi dik niei derint un 
tnge. J'ai loujouii dit la téiit^ ï Totie 
'alteOe . comme i ipon Dieu j k fe lui dû 
encore que j'aimai , que j'adoiai Sophie. 
Dii que II) l'abha tic; , iagiat 1 l'intenanif it 
le Tice-toi , fyipiiDani tout le monde. Je 
l'adote , icpiic don Cailoi , ton itonnids 
ce que le vice-toi vepoii de dite. Je lui at 
pomif de l'époufei , continna-t'il , fie je fuu 
coutcdu avec elle de remmcnei i Bane- 
loune i mail fi je l'ai enlevée, fi Je faii où 
elle fe cube , je veu qu'on me faffe mou- 
lu de la mon la jiut ciucllc. Je n« put 



Véftttl i mail je rnoumi innocent , £ n 
ii'clliu<iitcil>moiiqued'avoiium£,plut 
que mi vie , une fille incouftatiia te pet'' 
fide. Uaù, l'fciia le vicc-ioi , le vifige fu- 
lietiz, qae font devenu* cêtie fille Se ton 
ft(e t Onr-iU moBtj an ciel t foDi-ils ca- 
chet fou* la tette i Le page <(«il galant , 
lui tépondit don Ciiloi , elle était belle i 
il Jioit homme , die <toit femme. Ah ! 
ttaltic! luidit le *ice-toi , que tu dicou- 
nei bien ici tet ltck<t foupfoni , Bc le 
pett d'cftime que tu is eae poai la matheu' 
tcofe Sophie 1 Maudite (bit la femme qui 
fe laiflc allei ttuptomeflci dei homaiM , 
tt s'en fait tnjprifct pat fa iiop facile 
ctofance t Hi Sophie n'étnt point une 
femitM de seitucommune, nichant! ni ton 
pigé Claodio un homme t Sophie ^loit «ne 
ilU, oon&ante , te ion page une fille pet- 
dne , amouicufe de toi , Se qui t'a vol£ 
Sophie , qu'elle ttihilToit comme une ti- 
Tile. JefntrSi^ie, injufie amant, amïnt 
Ingtat , je ftiii Sophie , qui il foufîeit dei 
maint inctojables pout un homme qui ne 
■nétitoit pu d'eue aim^ , fc qui ni'a crae 



«apitle et U ilamiete faiftinit. St>ph}« 
a'eo pu p* dite ^vutigt i Cea perc , 
qiti II tMoniiut , la prit anue Ca brai j Ta 
nui Ce ptH« d'a« «M , Se don CadM 
^l'iauc. Sofbie Te «Ubiinfli do h»* <is 
faaptrc, pcuitauitiMxdeHK'peT&niic* 
^ruQuin , qui lepiiitnt kan cfpûn, t>n< 
4w qu!e|lc douu 1 qui d«9 deiii elle csm- 
loit. Sa laeie lui mouilU le lifage d< 
UiiBCi i file Bigi^Ua de Uimu le ri&t* 
4e A ncic. Elle «mbnflît wee idum li 
MBdnilc îmtgintbic Ton dier 4«d Culor, 
4«i piUkfi iIeb tvineoti cocoie. U tint 
foniMfli b*Bf«)iicccDup, Scn'ofantpi* 
«ncaicltulciSopfiicde tonte fiifercc, fe 
lécamponfa Iwlei »ilni , (]u11 biiriinill* 
fi>ii l'une «pièi l'autre. SopUe pooroit 
k peine fufite 1 Matet lu 'cmbiatbdei 
Se i toit) lei conplhDeiu qu'on lui fit. L« 
comte JmUcii , eu fiifact le fien comme 
le* aMi« , lui ttfulut pitlet du pi jicn- 
tiont qu'il «voit fut elle , Gomiuc loi ajint 
éti piflmiTe pit fou pcie Se pti fa meie. 
DoD CidM , qui l'ouït , ai quitta one de* 
«uiai de Sof hic , qu'il btiToii alo» «ride- 
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auiii t tt , pMMM la fitiinel fôn éfie, 
qu'oa vcooit dt lui rendcc , fe mît en une 
pDfiufCqni fit peur i tour le miMidei Bc , 
Jatinc 1 ^le tbimu 11 viU« de Valence , 
fit biiD connotiie que toutes 1m puiflliticet 
hiuiMmci ne lui Atcioîcot parSophie', S 
cll»-mine ne lui lUfcndaii de TongEt da- 
Taniiie i elle. Mais dledétU» qu'elle 
n'auioit jamali d'auuc idiiî que fon chci 
don Culoi , Se conjnti fon pcie Se fa 
mère 4e te ttouTci bon , ou de fe i^fon- 
dK 1 1> voit cnfetmci dam on couvent 
faut toute fi vie. Se* paceni lui laifleient 
U liberté de choiCi tel maii qu'elle vou- 
drait 1 fie le comte Italien , de* lo mîme 
JOQt, prit la pofte pour l'Italie , ou poui 
tout tuue pap on il voulut allei. Sophie 
conu toutes fes aventniei , qui fiueni 
■dmii^et de tout le monde. Un ceoiiel 
alUponei la nouvelle de celte (tan de mer- 
veille î l'empcieur , qui coafcivi i don 
Catloi , If Ai qu'il anroit ^pouH Sophie . 
la TÏce-tojaulé de Valence , le toni lei 
Inenfain que cette vaillante Elle avoit loi' 
■Uéa foBi le nom de don Fenandi te 
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doDin 1 n bienhenrei» unani nmc ptincî- 
piui^ dont fct dcfcciidaDi touifiiutencote. 
La TÎlIe de Valence fi> la d jpcnfa da ddcci 
avec toute foile île iDiinifîcencCi Ec Do- 
nnée , qui lepiit Tel habita de femme 
«n mime lemi que Sopbie , fut maiMe en 
mime tcmt qu'elle , avecon cavaUei , pco: 
thc puent 4« don CulOi.. . 
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CHAPITRE XV. . 

EfraïUfrie dafieur lit laRappimtre, 

1j£ coorcillei de Rennci ubcvoit da 
lice fa noavclle, quand ta RappiDiere ù- 
riva dan^ lVt|[lletie. II cntri en étourdi' 
duU'li chambfc wl onlui avoii ditqu'é- 
taîi ii|onlÙHr4C' U CacouAuei mau fo» 
Tififc. 'paooifi le. ihaiigea.vilïbleiocnt ^ 
qDind-U n|; UDcIUd dant hd coin dcl^ 
chainjuc , tt (oa *alf r qui ^roil aulG d^ 
Ail Se ctfiajr^ qu'un cricnind que l'o«, 
)ug«. La Gufou^eK fermai* poric de Ii 
chambie pai-dçiUnt., Se «ifiùte dcm^nd^ 
au btave la Rappinicre , »'il ne devinait 
pu bjen pourquoi il l'ivoit cnvojré qunir. 
N'eA ce pa« Inofe d'une camJdieonK 
dont j'ai voulu avoii ma put| lépondii en 
irïaat le fcéUr^tJ ComnienirMrepiit, loi 
dii la GaroulSeie , ptenani uu yifage fr- 
ileux ( font-ce là Ici difgiaces d'un l'uge 
comniE voui tiei , Bt awz - toui jamaîij 
fait pendie de II in^clunt homme que 
Tomtil. E. 
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TOUS t LrH.ïppiniecé «oniînn» de lonniet 
U chofc en lailleiie. Se de la voutoic faire 
pallcc'poiir un tour de toD' compi^on : 
mais le féniicQr le piii loujouis d'un ton 
fi Kvece, qu'enfin U avoua Ton maaTiit 
deflein î Se en fit de niiu'airei excufei >a 
f>eftîn , qui avoil beftiio de toute fiTageffe 
pour ce Te fn faite riifâd d'Un homme 
^al l'avoir voulu oSênrec fi Cniellemcnt , 
ipiii lui i'tre oblige de la Vie, coffline 
l'on a pu voit au cdidmeliejtbêni de cet 
«vtntutes comiques. Ma^ Il avoii encote 
ï'dtmétct 'avec cet inique" prfv^i , une 
iutte affiiite qui luî ëtolr de grande im- 
^bttaDce, Se qu'il avoit cotttmuniqn^e ) 
nonfieut de la GaroulSEre , qui lai avoil 
promis de lui faite tendre rajfon de ce 
in^cliint hoinme. Quciqiie ptineque i'aic 
ptirei'bien ^tudirr la Rappiniere, je n'u 
jinSaii pu découvrît s'il éihit moins in^' 
chant en vêts Dieu , qu'envers les hOttimei. 
et moiui!n|Ufte envers Ton prochain, que 
vicieux en Ta petfonne. Je Tais reuicment 

tant de viecs eafemble, & en plus imi- 
Beat itftt. Il arooa qu'il »oit eu «nrie 



i'tn^t^m madcniDirdle dct.itoîk, aull 

bonne «Ait» j- Ai U^dii câioat^ineiu HV 
cotifdllci,^ W.co.m^disn , que iamtKil 
B'vioitmo'w..49aii du. fucfèi d'une .par 
leiU* c«iK{KilÂ; («, fontjnit'-t-il > ^' >P>"r 
9»B% yfn U tttiliR , j'avoii: g>g»^ xom 
**Iei».YPVc fvui-ayoit doiivajUui tcfitnr 
iiû)ii &pcafaiit Tou) vcdU ^quw«il.iit 
lai «voit'fui -dite que vooi .étiftz blefle> 
ell« nï^if p»fi^ doua l>«uu 4a l^totifm 
pu ie l'uicndoiu quand K ne /w> qui dJA' 
ble ra<6iàcàEe(cud fat cpii,(nt:li'MB)ir 
aeif, tci^ai m'* ^eidu, ud bon (ïbe^fal-, 
^isU'cirt bien.fair baiire.Le Deftin.pi-- 
tiOoi» de colue^Scquelqoefoi» at|ffi iou> 
giflait ée hopte de voit de quel froivt c« 
fcticrat lui oiVit paihi à lui-mime d<l'«& 
fènrcqu'ilIuUvoiiviiulDfiirCjCQramoyit 
lui efU canl^ une diofe isdifféteuK. La 
Giioufiùic s'en (candiliroiiaalH.fcn'a' 
voit pli un* ^noinitce indignât ion contre 
un fi daxfC'euc bamqe. -Je ne faii pat , 
lui.dii'il , comment Touofcs nçus app^ii- 
àn & fianehc ment les ciicmUaïux^ dlune 
nuiT^tTc aâio&p«iui laquelle monficM l« 
Rij 



titHia tons «itoir diittflé«Mi( coapt , fi \i 

A «to*" l<:-p«<i"<> '>"" f*'"'* «KO", f 
VoUine lui rcflimcz «ne b«i(e <la dUmau 
q'iù vwu.lut atcs «uKtiFob -voUe dinl 
Piris . dimi le Kttii <fM '«il» y tiricà b 
faM. Dio|«iii «Dire cbm^icc ttfoA ;» 
4e^, veti« *tlel M a iVMié Vi MMMK 

^U« TOBI l'»i«B «DdOfti'A-lHOi.'itfOM 

déclin •) Hc G Toin fti<M I*' mmbdic OB' 

■ttei diftwts, i ^lil «e l'ntfBtloitr**- 
Sbtaaàdiecimefibt'dlHhMMiilMlDécbn- 
ecré qu'il «Tdk ftitq , hii fB>(iqa»«Vc 
foin. 11 »vàai en bég>]>ant, cMiine M 
homme qui fe ttmMt . ■ ^H avolf ««•« 
tiDlie an MM9 , ^ piMnit -d* la Modie. 
tvcc des -lermcm txiciM» qu'on ne kd 
demanJoii point, uni on fiiAit^u et 
cas de tout ceux qu'il ebl-pn hifc. Ce f<A 
peot-érre Fi une 4a plD) JMgtfaiiM lâiim 
qu'il fit de n Vh , 8t eittWt n'étolt-^ 
pu netri: :' nr il eft bien *t*i qn'il lenditta 
boJK , cofflUK a avoil pndtitîBitMil*''* 
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(^ t»t vni qu'elle {ht m Mnt , puirqu'il 
l'aroii fur lui i l'hcuie mime , ï dcflciit 
d'en ^irc on ptércnt à maJenioircllc de 
l'£toil« , ED eu qu'elle n'eût pis voulu fe 
donner à lui poui peu de cbofe. C'efl ce 
qu'il confclTa en paiticatici l monlîcur de 
Il Giioulfiere , dont il voulut pV'Il icga- 
kua ici bonnes gtaeei , lui mettini entra 
Ut maint celte boite de patuait, pouc en 
dirpoffi conitne il lai plaitoit : elle ^toit 
compofée de cinq diamant d'un piix con- 
fidérable. Le peie de nudemoifelle de 
l'Etoile y éloil peint en imail s fit le vi- 
faje de cette belle fille avoii tant de lap- 
potiï ce'portiali, que cela Teul pouvoii 
fuSiie pouE la faire tccoonolue ï fou pete. 
Le Defiin ne favoii comment lemeiciei 
•ITet montîem de la GaiouSieie c^and il 
lui donna la boite de dJamani. Il Ce voyait . 
exempté pai U d'avoii i fe la faLie icn- 
^e pal force de U Rappinîeie qui ne 
lâioit licD maint que de icfticuci , & 
qoi eât pu fe f tévaloit comte un paii*(e 
comédien, de fa cbaige de prérôt, qnl 
cft un daogetcuK blton entre les maint 
4'iui mécbâni homme. Quand cette boîn 



fut Me Ml 1>eftiii , it en «Mit en u rf j* 
^aifii trèj-giMd , qui *'«i>gmtiH* «kou 
pat cehii qu'en eut l« meic de fËiatle , 
qui gatdotl cMcemem tebrjMf, «omme 
un gïge de l'amlrié dd fett miti. On pou 
AoDt ilKmeni fe flgaiii qn'il eut mw «■' 
ttime joie de l'avoir r«c»trviée. Il aUi ea 
faîfe psrt i ('Etoile , tpi'ir ftouri chtE i* 
ftfiit du cati Sa bourg , tn h totnpiprie 
d'Angélique & de tiatidtt. tli déttb&fr' 
ientenfembfede leui teioiK ta Mins.qnl 
^t itroiu poût te lendemain. MfTnfîeuiiie 
liGaroufficteleQtaf&itunMioffe, qu^ilf 
ne voulureni pli prendcc. Les cotnédieu 
& les comëdiennei fouperent ivcC mon- 
fitui de la Glioiiffictc Se (a coaiftitdt. 
On fe coucha de bOnne heure dans l'hftcel- 
Jeiie i fc dîi la pointe du jOut le Deftin 
8c Lfandie, chacun fa rnaliielTe en cioape, 
pcirenf le cHemîti du Mans , oil Rsgotin , 
la Rancune fc l'Olive ftoienf d^Ja tetonr- 
nis.- Monlleai delà Gacouffieie fit ce» 
offres de feiirice au Deftin. Ptiut la Boa- 
villon , elle fit ta malade plus qu'elle ne 
l'élojt', pont ne point icceroii l'idieo d** 
comédien dpni liSt n'étoîc pas ftûthitp. 
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Difgraces de Ragocln. 

IjU deai cont^dlcni qui Kionrneient an 
Mani avec Ragotfn , fintnf ditonrnés du 
droit chemin pat le peiii homme , qui les- 
voniBt naitn dkni une petite nuifon der 
campagne', qui érdt propordortife k Ta 
petitelTc. Quo^n'un fidcle fc cxsft hifto- 
lien foit oblige î pailicalariret les accl' 
dtBïimportanj de Ton biiloire , !c les lieux' 
où il) fc font pafTéi , je ne vouj dirai pis 
foEi jaSe «n quel endioit de rh^irphece 
^(oit la m^ifonnette DîlRagoiin ment fel 
confteret futnii.qoej'appelleiiiifi, paietf 
qu'il n'^toit pas encore ie;a dant l'otdrtf 
vagabond dei catnijdicns de campagne. Je 
TOUS dirai donc feulement que la maifon 
ivAx en-de;à du Gange , Se n'étoit paï 
loin de Sim-le-Ouilliume. Quand il ? at- 
rtri, il la Tronra occupée pu uni com-' 
pagnie de Bohémien» , qui , an grand df<' 
I>hrifl( de (bn feifnlet ; l^r Croient Brièiéi ; 
' SoafgiiKiK que la- femme dn capiuine- 
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«veii 4ti pttŒit 4'4cconcher , od pluttt 
par U facilité que ces Toleurs irpëreunt 
de trouvet ï maiigei impunément dei to- 
laillct d'une m^tiirie éctnie du grinJ 
chemin. D'iboid Ragoiin fe ficha en pe- 
^t homme fait colete , mtnafa les Bohc- 
micBi du piérôt du Mau , dont U Te dit 
alli< ,à caarequ'il avoii igoaUaae Foittili 
le U-deflus , U £i un long difcouis pou 
«ppiendie aux «udiceuis de quelle ta^a 
tesPoitails éioietit païens des Rajaiiu, 
bns que foii long dil'couEs apponii aucun 
teropfiameni à fa colère immod^té* , It 
l'cmpichli de iuieircandaLuiTcment. 11 la 
mcnafa auffi du licuienani de ptévâi 1* 
Rapplnieie, au nom duquel tout geno« 
fl^chiiToiE : nais le capitaine Boh jmc le fit 
eniigeil foicedelui pailei civilement, 
Bt fut iffcz effronté pont le louer de fa 
bonne mine, qui fenioii £ba bammc de 
qualité , & qui ne le fiifoit pas peu ic- 
^Diir d'ètte entré pat ignorance dans foo 
cbiieau j (c'eft ainC que U fcélérat ippcUi 
(à maifonneite , qui n'était fermée que de 
liaiet). Il ajouta encore que la dame «> 
mal d'enfu» fcioit bicntàt délivrée du 
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lien , tt tfnt la pethc ttoape lUlefCroit', 
tfiii avoii paji à fon feimici ce qa'H 
leot tioit fourni pool cm Se ponr lemt bè- 
t». Rigotiii fe miraroît de 4^pi( de ne 
pouvoir nouvel ) <]a«ietln itcc un homnii 
tfai |gi lioit au ries , te hti raifoit mille ti- 
wiieaee» t tntir ce flegme du Bohëniic* 
aUvit «nfin édi»ufict )a bile de RagtMla , 
qlitnd U Rancune Ht fc-freie da capitaine 
fc icCDDilniem pau^'aToit ité imTeM* 
Iranda camaradei i 3i Kitc lECoanniflancC 
<l tt«ad bitnà Ra^tht ^ qui ('allait Tau 
4Mitn engage en vne tnauviHe tftiilte , 
peut r>TDJt' piifc d^it) un trop haut. 'La 
Rancune le pria idtitie i'apair«, Â 
t|u'i1 avait giandi envie de faite , 8c tt 
^n'il cAt fait de lui même , fi Ton ergncit 
naturel eAt pu j conf^rii. Dans ce mèmi 
itmi la dame Bohémienne accoucha d'un 
(arfon. Ltajoteenfbtgiaftdcdanilapnitt 
tnnipei 8c le capitaine ^la 1 foapei les 
eomédient fie Ragmin , qui avoii dj|a fah 
tm des pouleii , pont en faite une fiieaO' 
(ïe. On fe mil i iA\e. Le* Boh^mient 
Moiem dct perdrlK tf tt» Ikvrea , qit'Ut 
•ToicRt piit i h ïkBB<t i le deiH poaleu 
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fi'loic , te lutaflt de cocboa* de lait , 
qu'ils avoicni voici. Ils avoleoi auflï iw 
jambon & ileilaiigu«i-dc bcEuf , & an 
«Bi^Bii on pltc de licviç .iopt la cio&ia 
mime fui muigie fu quitte ou cinq Bo- 
liimilloni qui fcitiicnt à ublc. Ajoutez i 
c(UUfiiciirée4e Cipouleudc Ragotin, 
te voiu avoueicz que l'aan'y &[ pM maa- 
vaifc ïbcic. S-vt coDvivci , onire lei co- 
taiàicnt , ^loicnt au iiombie de neuf , 
loui bons danljei}» , St encore meUlean 
JtttDOi. On.comoKDfa ii^aaxh pai ccll^ 
du loi , & demefficuntupiincea , 8( a* 
hw en général c«U» de loui Iti-bons («i- 
gneuii qui lecevsiiDtdAni Icuct vilUget kl 
ptiîtei iiMpci. I.e capiiaine pria les co- 
■D^dicni dcboiiclUinémBiie du dtfuqt 
Cbulei Dodo, osele delà dame aecou- 
ch^. Ce qnifuipcadupendiDt le Ccgede 
la RothcUe , pac la inhifon du capitaine 
la Giave, On fit de grandes impricuiont 
contiE ce capitaine ftui-freie, & contre 
tout tct piévà» i j< on Ût une giandc dif- 
fipatiOD du «in de Ragotin , 6t dont la 
vtrlnful telle , que U débauche (iu fana 
B»ifc , £c que ctacDB dei convifa , fâoi 
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JottiK ta eicepKi lé mifinihiope la Rin» 
tahi , fit dît proieftitioai d'itniiU à fbn 
Toifin, lebaifadc tcndccfle , Se lui mwlilla 
letifige de lirmc). Ragorin Et loui-l-fiit 
bien le) bonHeon de f* miiran , k bnf 
cîMittne nue éponge.- Aprèi ■T<ni ba toute 
h iHiii , ils detbrent vnircmbliblemenl 
fe coucher qmrid te rolellfe leri j nunetf 
mjme «ih qui les avoit rendus fi innqall- 
lei buTcan , leur infpiiil loin en mlniv 
tcnisnneTptttderépMMion , G foftalniî 
dtre. La cuiTmefit Tm piquets , Bon fana 
; eompicndce quclquei guenilles du fn- 
inier de Rtgatiti i ic le \o\i Ttigncur montai 
ffarfon mulet ,' êciulî ràrieux qu'il »oit 
ité emporté pendant le lepas , prit la ckc- 
rnin du Mans , (ans ft meurt eo peine là 
la Rancune Se l'OUre le rulvoient . Se 
n'iyint de l'iRendon qu'à Tucer une pipe 
l'iabicqui éiok Tidt, i^yavoif plnid'itn* 
beure. Il n'eai pas fait demi-lîeuÇi toa- 
)oDn fufint 'fa pipe vide , qni' oa lui 
rendoir aucurit filmée , que celtes du lia 
lui étouidirent tout - à - coup la itac. Il 
tomba de fon 'mulet , qui retouioa avec 
bcancoup de pïnfcuce ï la méiaiiie d'oii il 
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iteit p«iti > Se ffm Rig«HJa , apcis «ijl^ 
qiKs JbHleyMn«M itJm eaonwc vag, 
«lUHgi, qui fî[ cnfuitf pufiiiciaciu fan 
4mpb^i ij ('«iKloiniit a^.niilieu du che- 
nio. il n'yavoû pai lii^er!^;»' qu'il ()<"- 
wit .'tenfliBi Mmmc MAC pédale d'oi^ 
SHf ..qu^ndun h»ii)!ii|t-fl||-,(«nune.on 
ftifH noua. pn;[iii«i pç^K^iinaif effraya-; 
lilemiat baibu , fait. ^ c^filfeNa , l'ap- 
^ofhg de lui , & fc nul ,ï |e HAibUla. 
Cet.Wwe ,fiUï)is« fif i** gwnd« «ffi»«* 
^SM Hici à B.agotùi tcst)0^ç>»euvei, que 
étw HiiehâceUuiclaS.anCM'Ka'^toitaf- 
fiopiùitipic la fupfo^iiqn dc( pennes, 
4p U i<unie(e (yie fcc toui l'ai «ontf en 
ctttCl9te eadioit de teue véritable hi&aiic i 
fl[ KHM <e« cfociE I qui «Qflcat éveillé Ri- 
g(]iin,«'il n'iAt pii.éiBniprçivtc ( conuna 
•«diOi Se qui l'cuUJEW Ëiir ciiei comiDe 
HiJlimniaquerof liicl quatre chevaux, 
Me.ii^nt aune ItSff q«« d* le irainei 
i ^nwKe - cul U Iqa^qir de (ept au 
kui(f*>. Un touieiu lomba.de U.pQche 
dti Ireau dwmeur , ce «ilu» bommc s'eii 
tùûtitt comme s'il eto,vq»lii écoicbu 
Kh«Iûi I il lui fendit fw la f eau fa cbe- 
■niTe, 
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Kiiti, fesbonti, & toutes qu'il eut de 
Il peine ï lui dter de dcrTui le corps j Se 
ayant fait un piquci de toutci ta h»tde» 
4« l'îTiogne dépouillé, l'emporta , fuyant 
coramean loup avec Ta ptoie. Nous Irif- 
tttODs courir , ayec fon butin , cet homme 
qui ^toit le tatme tau qui avoit aotrcfeii 
ftit a pcHT'MiDefHn, quand H commeh;* 
la qufte de iialeoMifclIe Angélique , Se 
ne quitterons point Rigoiin qui ne veille 
pai , Se qui a grand befoin d'êne i«veill£. 
Son corpj nu eipoK au foleil , fin bieniôi 
couveit Bc piqné de mauchei te de moU- 
cheroni dedittErenies erpecn, dont pour- 
tant il ne fut point ivtilU ; inaii II le fût 
quelque tctni après p)[ une troupe depaf- 
faaa qui «onduifoient une eharreite. Le 
corp» nu de-Eagoii)t ne leor donna pai 
plutôt dant la *ne , qu'ils l'ittierent, le 
«Mlà ( & l'apptookantiJelui, ^ifant le 
moint de bmitqu'iU purent, eommea'ilt 
enflèat en peat de l'tfveillei , ils «-alTure- 
lent de fei pieds & de fês maint . qu'île 
lièrent avec de groffe* cotdei ; Se l'ayant 
■infi gittoti^ , le portèrent dans leur cbar- 
lene , qu'ils fiieni aufl! tât panit aTec au- 
Tmt If. 5 
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tani de hlte qu'en a un galtnt tjni ejiteve 
une maïuede conttc fou gc^4t cdai de 
bcpireni. Ragoiin ^coil fi ivce, quetou- 
ui Ici violeoEU ^u'on luifii , nsle pu-> 
KM éveiller , non plut que Ue milea 
ehaOïdcUcbiFrctte, queee>pa;lân» fû^ 
ipifiii .^|er foii vite , 81 itm unt de pii> 
cîpiMtion, qu'elle vurxn-AiinianTiii pas 
plein d'eau St-deboBe;^ A«|oiin p» 
, EonfcqutntTeiraauflî. Lafiatcbenidu lien 
on iliooabfti'doat lofond avoii quelques 
^cnct , oa quelque ehafe d'auflï doi , le 
le rude lHinleit*ra.chutc l'éveillèrent } De 
l'itu ruipienani oïl il Te nmiit , Vitonmt 
fnrieu fente». Il le vc^DJi Ui picl* Be 
mains , & loinbé dtne la bone ( il ie (en- 
tait la tète toute étonnlic de fan jvteA 
Se de Ta duie-, le as brait que jBgei 
de tiaie «u.quatie payfani qui le icle- 
voient, Scd'wiant d>ietiei :qnitelevDicM 
tine chatteHC- Jt.^tmi lidbej^de fou a«ob 
luie , que mime ii' ne parle pa* ca nn fi 
beau fujei de piiler , !ni qat ^ofigraad 
peikui de ion nacuid ; Si ua laotnent 
■pièi il n'eâi pu parler i pcrlsnne, qaana 
Ul't&i voulu ^: Mcin pajfu* ayantteiiti 
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tnTunhït m crardl fecrct , dâlcreni te 
pauvre petit homme éa pieds reniement ; 
& an lieu de Inl eri dire 1« lairon , ou de 
lui en fiiiaqncliiue civilité, obrervant en*- 
ti'eux un gtind filcnce, rouintreni ta chai- 
»eiie 4a cèti qu'elle étoit venue , 8c J'en 
leioutnertnt **ee autant de prietpiiaiion 
qu'ila en troient eu à venir là. Le IcâeuT 
difciei eft pollible en peine d» Tavoir ce 
que lei piyfans vonloifcnt ï Ragoiin , Se 
pourquoi m ne lui firent rien. L'affaire eft 
■ ITutémentdifltcikl deviner ,3c ncfepeut 
favoiil moini que d'itie rfiréife. Et peut 
moi , quelque peine que i'j aie prife , Se 
•près 7 avoir employé tout mti mis , je 
ne l'ai (tie depuis peu de tems que par ha- 
fard , Se lorfifue je l'erpiroit le moins . de 
la fafon que je votts le vais dire. Un plâ- 
tre du bal Maine , un peu fou mélancoli- 
4] ne , qu'un procès avoit faitvenirï Paris , 
en at tendant quefonpiocèsfQtenéiaid'ftte 
|ngé, voulut faite imptlm et quelques pen>- 
ft«s creurei qu'il «oir fur l'apoealypri;. 
Jlétoit fi fécond eu chimères. Se fiamou- 
jeux dea dernières ptoduâions de Ton eP 
prit , qu=il eu htiflolt le* vietllM , & linS 



ptnri hitt eniigcr nn impiiment , i qtd 
il fiifoir TÎngi foisicbiic une mf me fcuilk. 
Il fut obligé par-là de changci fonvcnt ; 
6c enfin il l'éroii «Ircflë i celui qui a im- 
fùmi le piéfcnt livre , cbez qui il ht 
une fois quelque) feaillcn qui piiloienl i* 
ccne loime >v«niiue que fe vous laconn. 
Ce bon piiice en «voit bUw de connoiflince 
que moi , a^ant fu des mime» pajfv» 
i]ui enlevèrent Ragotin de la fafoa que |e 
voui ai dit , le motif de leur enuepiife 
que je D'ivoii pu favoir. Il connui dooc 
d'aboid OD l'hiSoite éioii déféâuepfe i & 
en ayant doon^ connoilTinceïmoD iinpn* 
meui , qui en fui fon éloané ( cit il avait 
MU , conune beaucoup d'auiiet , que mon 
Minan éloit un livte hit à plailii ) , il 
ne fe fit fi> beaucoup piier pac l'imprï* 
uieui pour me venir voir. Loti >'>FP"* ''■ 
vjtilable Manccau , que lei payrans qui 
lièrent Ragotin endormi , ^loicnt 1^9 pio- 
che; parent du pauvre fou qui coutoii Ici 
champt , que le Diftin avoir rencontre d« 
nuit , fi qui avoir dépouillé Kigotin en 
plein jour. Ils avaient fait deflcin d'eufer- 
mtt leur paient , avotent foureot tS»ji 
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ie le ftire , & ivoieni Touvent ité bleii 
banui p« le fou , qui itoit on fori & puif- 
fant homme. Quelques pubriRes du»il- 
lage , qat avoient vu de loin reluire au fe- 
leit le cotpf de Ragotin , le piircnt pont 
le f<)n endoimi i & n'en ayint a(é ippro* 
cher , deptuc d'être battus , ils en aroient 
t»em ee« piyfini , qui vinrent ivee tou- 
te! les pfétiuiJODs que toUi i*tE vues , 
prirent RigotJn fans le reeonudtte i & 
l'jjrant reconnu pour n'èicc pas celui qu'Ui 
Bheidioknt , le Iiifl'ertnl les mains !i^ , 
•fin t]u'il ne pflt lien cntrepnndre contre 
eue. Les mémoires que )'eui de ce prê- 
tre me donnèrent beaucoup de joie ; Se 
j'aVoue qu'il me rendit nn grand ferrice : 
nais fe ne lui en rendis pas un petit, en lui 
eonfeitlant en ami de ne pas faire imprî- 
mcr Ton llrte , plein de rifions lidtculet. 
-Quelqu'un m'accufera peut - être d'avoir 
Conf£ ici une particularité fort inutile i 

Sitelqu'auire m'en lonera de benuconp de 
Bfërht. RetotunoDs t Ragotin , le corps 
trotté fc meurtri , la bonche fcche , la 
tf le pefante , te les mains lié» derrière le 
4»i. 11 fc Icn le aiieox qu'il put > & ayant 
Siij 
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foai Ca VUE de paie Se d'autre , le pltts 
.loin qu'elle fe pui ^teqdie , fiDivoïi ni 
.maironi, ni hommei , il prii te premiei 
chemin btilra qu'il iiouva , tcndtni loui Ici 
lelTocts de fon crpiii pour connoine quil- 
(juccharcenroniTeniucc. Ayandesmaini 
lices comme il »voii , il lecefoit une fii- 
ticufe iDConiinodiij de quelques iDOUche- 
toniopiniâtie* ,' qui l'atiachoient pu mal- 
heut auK ptitiei de Ton coipi où r« maio* 
gaiioiijes ne pouvoicnt allée , & l'obli- 
geoieni qnelqucfoi» i Te couchet pK teuc 
. poui s'en dcliTiei en le* ^étalant , oo en 
leiu iàifani quiicerpiirc. Enfin , il amapa 
un diemin creux . levitu de haiet Se pleia 
. d'eau , St ce chemin alloit au gu^ d'une 
petÏK lincEC. Il t'en t^jonlt, faifant ^tat 
de Te laver le corps qu'il aroic plein de 
.bouc ; mais en approchant du gai, il vie 
un cirofTe vcrfé , d'oii le cocher fc unpaf- 
fan liioienc , par les exhortations d'un ii- 
nérable homme d'églife , cinq on ùx le- 
ligieufes fait mouitUes.. C'^ioii la vieille 
abbeffe d'EQival , qui reveooii d» Mans , 
où une afiàite imponante l'avoit fait aller , 
Se qui , par la faute de foo cocher , avoir fth 
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tttahtgt. L'ibbdTc Et Ici icligicuf» , ri- 
r^ci du caioITc .appccfurcm de IqÎo la 
figuie nue de Ragotin qui venoii dtoit à 
cllci , dont cites furent fait fiandilifées , 
Se encore plui qu'elles le père Gifiot . dU 
icâeui difcict de l'abbaje. 11 fil touinei 
vilement le dos aux bonnes metcs , de 
peut d'iil^guliiilé , ic ctia de toute fa force 

I Ragotin , qu'il n'appiochîr pai de plu* 
près. Ragoiin pouffa toujouii en araut , 
Se commenfi d'enlilet une longue planche 
quï^ioiiUpouila commodité dci geai lie 
pied i Scie pen Giflot Tint >u-devani de 
lui , Tairi dn cocher Se du pajran , te douta 
d'abotd s'il le devoit exoicifet , tant U 
tiouToit fa figure diabolique. Enfin , il lui 
demanda qui il <toit, d'ail il vcnoit, pour- ' 
f]aoi il ^loit nu , pourquoi il avoir lei 
maint li^es , Se lui fit loutei cei qucflioni- 

II avec beaucoup d'éloquence , Se ajou- 
tant 1 ta paioles le ion de la voix & Tac- 
tioD det maini. Ragaiin lui ripondic inci- 
vileneni , qu'en avw - voue affaire J Et , 
Toulanl pilTcr ouiie fur la planche , il 
poulla II rudement le ifv^rend t. Giflot ,. 
qu'il le fit (hoii dau l'eiu. Le bon gii- 
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lie entntM «vcc lui le ciKbet , le cocher ^ 
le piyfan j Se Ragoiin trouva Icui iiMtiiere 
de tombée dam l'eau fi diveitiffame , qu'il 
en &laia de rire. Il contintii fou chemin 
vers lei leligicafes , qui , le toile hiiffi , 
lai lournerent le doi en haie , tout» le »î- 
fage todin^ vcfi II campagne. Ragotin eut 
beaucoup d'indiffïrciice pouc les vifa^es 
dei leligianfes , le paObit oarie , penraitt 
en Site quitte ) ce que ne penfoit pas le 
peic GiBot. It Tuivii Ragoiin , fecaaii du 
payfan & du cochci , qui , le ptui en <o- 
lete des iroiï , & déjà de nnmraife hu- 
mcDt , 1 cufe que madime l'iblrefle l'i- 
voit gioDdé , fe détacha du gros , ^ignit 
Ragoiin , & , à grands coups de fouet , fe 
venge» fur U peau d'auliuj , de l'eaa qui 
avoir mouillé la Benne. Ragotln n'attendit 
pas une féconde décharge i il s'cnAiit 
commcuncbieDqn'anfbuettei& Te cocbee 
qui ti'étott pas fatUbh d'un reni coup de 
fouet, le hlia d'allei de plulleiit; aortes , 
qui nous tiieient le Taitg de U peau du £it-^ 
giiif. Le père Gifloi , quoiqu'effouffli 
d'ïïQti couru , ne Té lalToit pas de crier , 
fimettes.ftHiette», de loutc fa force i & 
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Je MfkcT , de lonte li Ganne » Mdoubloit 
ieicoupifiiiRjgotin,& commtnfoitïi'j' 
plaiie, quand Un moulin fc fiéCtata tu. 
piuvte hoinnie cammc un afylc. 11 y cou- 
■ut , ajFini loujouit Ton bourTcau ï fet 
UouOu ; Se trouvant la ponc d'une balTe- 
com ouvenc , y cniii , & y fui icfu d'à* 
bord par un mÂiin qui le prit aux fclTes. Il 
CD jtiia dc5 ccis doulourcui , Se gagna un 
jaidin ouvert avec tant de précipitation , 
qu'il Knverfa llx luchcs de mouches k 
miel , qui 7 ^loicnt poKes à l'eniiée ; Se 
ee fut-là le comble de fes infoiiunei. Cei 
petîii ^Ijphans lîUi , pourvu de probof- 
cide*,5c3rm^ d'aiguillons, s'acharncient 
fui ce petit corps nu , qui n'avoit point 
de mains pour Te défendre , Se le blclTe- 
(ent d'une horrible manieie. Il en ciia li 
haut , que le chien qui le moidoit s'enfuit 
delà peur qu'il en eut, oupluiôl des mou* 
chu. Le cocher impitoyable fil comme le 
(hieaj 8c le pete Giflot , 1 qui la colère 
■Toii t»ii oublier poiu un lems la charité , 
fe repenioit d'avoir été trop vindicatif, 5c 
alU lui-mime hitet le mc&niei U fe: gen> , 
soi, 1 foD gi^ ,Teiioi«nt uug letitcmcai *u 
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fccoun d'an bomiac qu'on alTaffinoIt janf 
Icjicdia. Lcm«Anicrr«tiri Rigoiin d'n- 
tre Ici glaÏTci pointa) Se (cnimeiii de cet 
CBDEmUvielcns j Se qubîqu'il Atcnragi de 
Il chuie de fe> nichn , il ne làiSa pu d'«rait 
piiii du miftrable. Il lui dcmaDdi oh dia- 
ble il fe ïcnoii fbarrti nu , Se Ici miiiis 
liéet entra dm piniiii 1 moucliM. Mai* 
^uind Rifoiin e&i voulu lui t^pondie , il 
ne l'eût pu dam reitréme douleai qu'il 
fcuMit pM tout Ton locps. Un petit ouA 
Bouvetu ai , qui n'a point encore iti 14* 
chc de fa mcre , efl plus formé en fi figore 
ouiSne , que ne le Fut Ragotln en Ta Sgotc 
hamiine , après que iei pîquutes des tnoa- 
cliei l'eurent tnflé depuis tes pieds inrqo't 
la lite, La femme du meâniei , pite^blc 
comme une femme , lui fit dieffer un lit , 
Se le fil coucher. Le pers GiSot i le cocbec 
Se le piyfan , relourneient i l'abbefle 
d'Eflival Se 1 fes [eligieufes , qui fe lem- 
barqueietit dans leur cirolTe j Se cfconte 
du tivirend père GHIot , monii fut une 
Jument, conlinueient leur chemin. Il ft 
trouva que l« moulin étoit i l'élu da Ri- 
gnoD , on ï fou gendie Bogoticce ( Je a'al 1 
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pu t>ien Tu lequtl ). Ce de Rignon <toii 
parcDt de Rigotin , qui , l'cuni flit con- 
noiiçs au mc&nier Si i Ta furime , en (ut 
fcivi avei beaucoup de foin , Scpanfé heu- 
leufcmetit jufqu'à foii cniiEie convalef- 
ccnce , par le ïhiiurgien d'un bourg 
voilin. Auiri-tdt qu'il put matlhel , il ic 
tourna au Mans , où lajo.e de ftvqir que 
b Raucune & rOlJTe avoieni trouva Ton 
mulet , It t'avoieut ramenf arec eux , lui 
fie oublier la cb^tc de la cfauiciie , U Ici 
coups de fbuei du cocher, Ics.iDOirutci 
du chien , H le* ptquuiet dct monch». 
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CHAPITRE XVII. 

Ceqaifepajfa entre le petit Ragoiiit 
& U grand Baguenodiere. 

Le Dcftin b l'Eioile , Lfatidte 6c An< 
géliquc , dcm couplo de beau k pir- 
^iii itnini, ariivereni dam U capitale da 
Maine ,Tani faire de maaTiife lenconiie. 
Le DelHn innit Angélique dans Ici bonne* 
gTiccs de fa mère , 1 qui il fut fi bien faite 
valoir 1c miriie , la condiiion , & l'imoui 
de Léandre , que la bonne Carerne cotn- 
mcR^a d'approuver la pallîon que ce ïenne 
gardon Se fa Elle avoient l'un pour l'autie , ' 
avant qu'elle s'; fUc appofée. La pauvre 
troupe n'avoir pas encore bien fait fes affai- 
rei dans la ville du Mans : mais un homme 
de condition qui aimoit fort la comédie , 
fuppléa k l'huitieur chiche des Manccauz. 
Il avoit la plus grande partie de fon bien 
dans le Maine , avoit pris une roairon 
dans le Mans , & y atiiroit fouvcnt det 
Cerfonnes de condition de Tes amii , tant 
couitifana 
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cgnnifliiis que ptoyincimi'i Scn^ne <]uct- 
que* beaux efpàu de Suis , cntu lïfquïl* 
il fe riouvoit des pi>ë«j du piemiei or<trei 
fi( enfin , U ^lai/upe manière de U^iënui 
iqodecne. Il «iinoit pifTionn^meni U co- 
médie , £c tous ceux qui l'en mfloienti Se 
c'eÛ ce qui >:iiroiiious lesanidaDsjaci-. 
pjwte du Maine les rnexUeuies rioupes de, 
c»in^dicqs du [ojtume. Ce feigoeuc que , 
je voue dis arriva au Mins dans le te ms.que 
nos pauvres comédiens ta vouloieut fortii , 
li^l faiiifaiis . de l'audiioite ManccM. II. 
Iff pF'a il'y demeuier enoore quinze joui», 
" ^BUf ramoutrteluii& pour iesj obliger, 
lent donna cent piltqles S/. Icuc en pcoraic 
•UNnt quand jls j'en, iiçient. Il étoit bien, 
aifé de donner le divertilTement de la co-, 
inédte 1 plulïeurs peiiônDes de. qualité de 
l'un & de l'auTre fcic, qui ariiverentau 
Mans dans le minft lems , Si qui dévoient 
y faire féicm i Ci piicrcr. Ce Tcigiieui , 
que j'ippellerai le ruaiquis d'Orfé , éioit , 
giuidchancur, & jvoit fait venir au Mans 
fmi équipage de chalTc , qui éioji du 
plus beaux qu'il fCii en France. Les landes 
tç les foicts du Maine fpnr un des plus 
Ton» IL T ■ 
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ï^rcablcs pays de ch>fle qui fc foitCe tata- 
vci dani louc le reflc it la Fiincc , foiC 
pour le cerf , foit pour le litïie : & en ce 
tenu- a la ville do Mins fe iroav* pleino 
4e chtSam , qoe le btuil de eette giiodc 
Kte y *«iTâ 11 plupin avec leurs fem- 
rltt* .qui fuient i«ies de Tolr des damef 
dé laconti ^oat en pouvoii putcr letefte 
■teleuisjouci aupiisde leur feu. Cca'eft 
pis une peiiie ambition aux pioriuciani , 
(jue de potiioir dire quelquefois qu'ils ont 
vil ,'en un tel lieu Se en icltemi , des gens 
de la- COUT , dont ils prononcent tonjoun 
le iiDm tout fcc i caminc pu efetn^ i Je 
jietdis mon aigeni contre Roquelauie. 
Ci ^qu< » tant gagn^. Coaquin coutt le cetf 
en Touraine. Et ÎI on leur laîtTc quelquefois 
entamer un difcouts de politique ou de 
ftaetre , ils ne djpirle m pas ( fî j'ofe linfi 
dite ) tant qu'ils aient ipuifé ta matière 
autant qu'ils eu {ont capables. Finiflbns la 
dlgteflton. Le Mans donc fetrouia pleio 
<le noblefle gtoffe Bc metiue. Les hôtel- 
leriei fa tent pleines d'hôte< ; Se la plupart 
des gros bouigeais qui logèrent des per- 
fônnet de qualité , ou des nobl« campa- 
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gn»di de leurs amis , CtUieat en peu de 
tcmc tons leiui diapi fins Gc leur linge 
damairt. J.« coméHieni ouiriTenl \euz 
thiktn , en humeur de bien faire, eornitie 
.dei eomédiens payci pat iranee. Leboui- 
jteoii du Mans fe réchauffa pour la corn^- 
die. Lei dame* de la ville Et <te la piO' 
vioce éioîent lairies d'y voir idus les loi^r* 
d«s dames de ta cour,, de qui ellej ap- 
prirent i fe bien habiller , au moins mieux 
qu'ellci ne faifoient , au grand profit de 
leuit lailleuri , à qui elles donnèrent à ré- 
former quantité de vieilles robes. Le b^l 
le donnoit tons les foirs , oh de iièi- 
inéchans daafeuis danferenr de très - mau- 
vaifet coûtantes, & où plufleuis leiiii^i 
icns de U ville danfeient en bas de drap 
de Hollande ou d'Ufeau , & en fouliui 
tir^s. Nos comédiens furent fouvent ^ 
pelle) pour jouer en vifîie. L'Etoile Se 
'Angélique donnèrent de l'amour aux ea- 
valieis , & de l'envie aui dames. Inezilla > 
qui danfa la farabande , i la prieie des co- 
inédicni.fc fit admirer j Roquebrune en 
jenfa mourir de réplclion d'*mour , tant 
Je lien augmcnu loui-ù-coup ; Ragotia 
TiJ 
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k1<Mk ï1a Rincune, que s'il diff£roit pld* 
loDg-tems 1 1c metne bien dans l'erptii de 
rSioile, Il France alloittiTC fins Ragoiin. 
La RancanclUi donna dC troDnei cfp^ran- 
cesj & .pour lui témoigne! l'eftimcpani- 
cnlîcre qu'il faifdjt di lui , le pria de lui 
pi£tcr pour vingt-tinq ou trente francs de 
monnoîe. RagOiin pîlii ï teitc ptiere io- 
tiïile , fe repentit de ce qu'il lui vcnoît d« 
dire , te tenonfa quifî i Ton amour, Mail 
enfin , en cnrigeani tout vif , il fit la fom- 
neenioniet fortes d'efpeccs , qu'il tira 
de diffctens boutrons . Se la donna fort 
irillenieni i ta Rancune , qui lui promit 
que dès le (out d'après il entendroii parler 
de lut. Ce jour - Il on joua le don Japhct , 
ouvrage de thëlire aufll enfoui , que ce* 
lui qui l'a fait a fujet de l'jtie peu. L'an* 
ditoire fut nombreux , la pièce fiii bien 
tcpréfentét.lc tout le monde fut fattiAit, 
1 la (ércrve du d^ralltcu* Ragoiin. Il vint 
tard i la comédie ; It , pour la punition de 
fes pichéi, il fe plaça derrière un getitit* 
homme provincial, homme 1 large échine , 
' It coHïcrt d'une grolTe cafaqne qui grof- 
'ûthit beaiKoup fa figute. 11 ftoii d'une 
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tttUe & hauie au defliii dcj ^ut grandci , 
qu'caiore qu'il fîli aOïi , Ri|[oiiii , qui d'^ 
toit rifiri de lui que d'un ungde Hcgci , 
ciui qu'il éioit dtboui , k lui ciia inccf- 
facnmeat qu'il l'afiit comme Ici aunts , ne 
pouvant cioiie qu'un bonune afTis ne dût 
pisaroiiTatéieau nivfiu de toutes celtei 
de la compagnie. Ce gcalilhomme , qui 
fc nommoii la Bagucnodieir, ignoia long- 
tcms que Ragoiîn pailàc J lui. Enfin , Ki' 
golin l'appeUa monGcut i U plume vciie ; 
& comme véiitabtemenl il en ivojl uae 
bien touffue , bien Taie , £c peu fine , il 
louina la ihe. Se vit le peiii impaiienl , 
qui lui dit aflei ludement qu'il i'adtu La 
Bagueiiodiere en fut û peu ^niu , qu'il Ce 
lonrna veti le tfa^ire comme G de lien 
n'eût ét^.RogOiin lui ciiaeHCOie qu'il l'if- 
tii i il tourna encore U léie deveii lui , le 
legarda , !c fe ictoulna veii le tliéllre. 
Ragotin recria i Biguenodieie tourna la 
tète pont 11 tioilieme foi; , pont la liai* 
fieme foii legatda Ton homme , & pour !■ 
tioiOeme fois fe tourna vei) le ib^liie. 
Tant que dura la comédie , Rigoiin lui 
c:ia de niiïine t'oicc qu'il l'aAît i It la 6«- 
Tiif 
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gncftodicre le rcgatiti toujours d'un mdnit 
flenmï , cipjble de fiite eiitagtr tout It 
genic humain. Oh eût pu compaiet li Bi- 
guenodiete i un gtahd dogue , Se R>goii6 
i un roquei qui abale aptes lui , fans que 
le dogue en faflc autre cbor« que d'allct 
pllTcr contre une muiaillc. Enfin, (ont )« 
monde prit garde i ce qui Te paflbir eniie 
le plus graad bomme te te plus petit de ti 
compagnie i Bc tout le monde commença 
d'en ricc I dans le tems que Ragotin com- 
menta d'en jurer d'inipatieiice, Tansqaeli 
Sagncnodicie f!t auttc fhâr» que de le re- 
garder froidement. Ce BagUtnodieri étoil 
le plus gtand homme Se le plus grand bru- 
tal da monde j il deminda avec fa froideui 
actouiumée 1 deui geniilshominei qMt 
jtoient auprès de lui , de quoi ils rioient i 
Us lui dirent ingïniimeDt , ({Ue c'^toit de 
lui te de Ragotiif , Se penfoietit bien par-Û 
le congratuler plulàl qud de lui déplaîie- 
lit lui djplurefit pâuiiaut ; 8c un voai lut 
'deientfitt, que la £agtien«diere , d'un 
virage leFrognf , leuc lÉ<!hi afTez mal-ï- 
prnpas , leur ipptit )]u*il ptenoii tnal la 
' diofe 1 Se lu obligea 1 loi [tpariii , cbacub 
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pour r> part, d'un giind foulitct. Li Bi- 
guenodieie Ne put d'abord que I» poulTct 
des coude j i dioitï Se à fauche , Ces miini 
^lanl cmb'irtaflïes dai)s fa cifaque i Se , 
devaat qu'il lu eût lîbics , les gentihhotii' 
mes , qui éfoieDi frères , & fait aâifi de 
leui naturel , lui paient donner demi-dou- 
aaint dé fâulfleti , dont les inierfalles fu- 
rent par hafard lî bien ïompalTJs , que 
ceuiquilei ouïrent , fins les voir donner, 
durent que quelqu'un avoit frappa Gi foii 
des Miini l'une contre l'autre , i é|iui in- 
tetvilles. Enfiti , h Bagnenodiért tira fe* 
mains d£ delToûs fa fourde cafaque i mais 
pieflï eoifimï il était des deuï frcrcs qui Je - 
gourmôielitcdn^râedetlioiii, (es longs but 
n'euretit pli lïurs moûvemens lilftès. Il ft 
voulut tteûUt , & il lombl ii la rcnverfe 
far un hoiArtie qui étoit derrière lui , Se le 
renverfa lui ti fan ûcge fur le Malheuteui 
Ragotln.qui Futrenverfi fur un autre, qui 
fuiatldi teTiV^fréfuiun aune; St ainG de 
Ditmc til!'(}u'o& finilTolenr les (îeges , dont 
une fite «ntrjre fui renveifêe coAime dei 
«jailKs. Le bruit dei tombins , des da- 
nu fouUes , de Cellct qui avoieni peuf't 
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dci en&ns qui crioicnt , dct gcm qui pair 
loicnt , de ceux qui lioicnl , de ceux qui 
fc phignoieni , Et de ceux qui fe batcoicnt 
des miins , fit une fumeur infccnalc. Ja- 
mais un audi petit Tui» ne caufa de plui 
grands accïdeus : 3c ce qu'il y eut de met- 
vciUcui, c'câ qu'il n'y eut pu une ^pc'e 
tirée , quoique le piineipal démêlé fût 
entre des pctfonncs qui eu poiloient , Ec 
qu'il y en eût plus de cent dini la com- 
pagnie. Mais ce qui fut encoïc plus mer- 
vcitleux , c'c.ft que la Bjguenodieie lie 
gourma, fc fut gourmé , fans s'éniouvuil 
noti plus que de l'aSâiie du monde la plus 
indifférente : Se de plus ot) remarqua que 
toute l'aptès-dlnée il n'avoit pas ouvert It 
bouche 1 que paur dire les quatre roalheu- 
feui mois qui lui aniterent cette gifle de 
fouffleiades j !c ne l'ouvrit pas Jufqu'au 
foir, laDtce grand liomme avoir de flegme. 
Se une ta citurniié proportionnée i fa raille. 
Ce hideux chaos de tant de perfoiiDei ti 
de Ceges nijlés les uni dini Ici auitci , 
fut long-iemi i fc débrouiller : tandis que 
l'on y«3ïailloit, & que 1« plus ehstiia- 
:« la Bagutnodicic S 
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fci dnnenncinii, ot taitiiAùii dei katii- 
menj «AoyablCs , qui rodûlent comme de 
de flous le crc. QufpoutBlt-eeêtrt qiit Ra- 
gmin ? En yiriti , qatnà la fotlunf a cOm- 
menet de periïcdtet un MdtMe , elle le 
ftificvtt [ODfaDis. Le liegc àa panvte 
peiii rfioh (uSenieM poW for l'ais tjui cou- 
vre l'égoût da nipot. Cet ^^oflt <ft lon- 
jouri au mrlica inlniédlatciiient Tons la 
cocdc. Il fert i reeevoic l'eau de II ptuie , 
Se l'ais qui te couire Te levé comme da 
deffasde boite. Cofnmej«aï« fiChhtM 
i bouideiouies eborei , l'«it de ceitipot 
oîi fe tiilbii l'a comfdie , ^toie fan poutii. 
Se l'jioit tompa fous RagotiH , qxàifd Qn 
homme honnitémeiK p'cfaflt Taecabla de 
foi) corps & de Ton fîcgc. Cet homme 
foutta une Jambe dans Kf trou où Rdgotla 
^toit roui entiei i tttte {aniBe. jiolt bori^e, 
& l'/peton en piquoit Ragctîn 1 la gorge, 
ce qui hti Fairoit faire ees fnilent btitlC' 
inens()a'on neponroitdesiner.Qnehjir'uii 
donna la main à cet homme i U dans le 
tems que fa jambe engagée dans le itou 
changea de place , Ragotin lui mordit le 
pied 11 Teiié, que cci homme crai tire 
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moidn d'un fetpcnt , Se fit qd cii qui fit 
ticflàï^il celui qui le fccouioit, qui de 
peur en llch> piifc. Enfin U fe lecon- 
nut , 'ledoniu la main i Ton homme, 
qui ne ciioit plus, paiee que Ragoiin ne 
le moidoit plut i Se loui dcoi eofemble 
déicncrcnt le pciïc , qui ne vie pas ptut 
tât la tumicic du jour, que mcDi^ant 
tout Je monde de la lite & des jaa , 
& principalement ceux qu'il vit ilie ta 
le regardant , il je fourra dam la preffe 
de cei» qui forioieni , midiunt quelque 
ehofe de bien glorieux pour lui , & bien 
funeite pour U Bagucnodieic. Je n'ai pat 
(u de quelle i^^on la Baguenodiere fat ac- 
commoda avec lei deux fieicii tani y t 
qu'il le fur, du mains n'ai'ie pas ouï dire 
qu'ib Te foicni depuis tien fait les uns aux 
autres. El voili ce qui troubla en quelque 
f)(on U piemicre repi^rcntaiion que firent 
nos comédiens devant l'illuftre compagnie 
qui fc iiouYoii lors dans la vUlc du Mm^. 
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CHAPITRE XVIII. 

Qui n'a pas ie/oîn de titre. 

On wpréfema le four fuiïint le K\eo^ . 
dime de l'inîmitiblc monlîrtr de Cor- 
neille. Cette comédie cd admirable i mon 
(ugement , & celle de cet excellent poète' 
de thcitre , en laquelle il a plu: mii du 
lïen , Se a plus fait paroltce la fécanditf 
le U grandeur de fon génie , dounani à 
toui les aÛeuis des ciraûeres fiers, tous 
drfférens les uni des autres. La lepréfcn- 
tation n'en fut point troublée , & ce fut 
peut - êiie i ciaCt que Ragotin ne s'jr 
Itouva pas. U ne Te palToIt guère de jour 
qu'il tie s'allifitquclqu'affaire, i quoi fa 
roauTiiTe gloire il fon erprit Tiolent Se 
ptéfoniptueux coniribooient autant qw fa 
mauvaife fortune , qui jur^n'alois ne lui 
avoir poinifait de quartier. Le petit bomm^ 
«voit paflîf l'aprii-dinje dans la chambre 
^u mati d'Iaezilla , l'opéiatcai Fetdi- 
nando-Ferdinandi, Maimand, jê difut 
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Viaiiicn .< comme je roui ai d^/a dit )g 
m^dccin fpagiriquc de pcofelTion ; 8c pouc 
dite rcanchemcnc ce qu'il ^toit , grand 
chailatin , tt encore plus grand fourbe, 
La Rancune, pooi fe donner quelque k- 
liche des impocranités qae lui faifoit fani 
cc^lTi: Raggttn , 1 qui il avQît promis de le 
faïce aimer de luidetnairelle de t'Eloile , 
lui aroir fji( accroire que l'opérateur éloit 
on grand niagicieii qui pouvoil faire courir 
«0 cbeniire, après Un homme, la femme 
du mondtll plus faje : maïs qu'il ne fai- 
rotl de feiitbiabics merveilles que puni (é) 
amis pafticulieis , dont il çonnoillbit U dil- 
er^rion , î caufc qu'il l'étoit mal trouvj 
d'avoir fài[ açir fon an pour des plu; grands 
Xci^neun de l'H>irope. It confeilla' i Ri- 
, gotin de mettre tout en ufage pont gagnet 
Ces bonnes grates , ce qu'il lui affura ne loi 
devoir pas Etre difficile , l'op^rartur ftant i 
homme d'erpiit , qui devenoic airémenl | 
amoureux de ccui qui en avoienr , &qui, .' 
quand ijne fois il aimoit quelqu'un , u'i- 
Toit plus riep de réfcrv^ pour lui. Il n'f a 
qil'i louct ou i t^rpcftet un homme glc> 
ijeu , ça lui fait faite ce que l'on veut. Il 
n'en 
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^e ce qu'tiu ^„,„p,(nd , qutiodloqui, 
*»fft£lfe (iVn Kf«,. Lï Rancune t<ifii«4t 
t Rap«™ « qa^i! voulut, St Ragoth. di» 
i hcsure n,âm« ,M. petfuider ^I.oj;„,jj„^. 
va itoit un g«nd magicien. J« aeVo,*' 
«d'>« point te qu-il lui di.j U fuffii «ua: 

]^r*'vm , q«i «rait ;<,; «tcù pat u. 

Rtncone, jon> bien fon pufoMugB , ,& 
■M qu'il % milicien d'un» m«iei«.il 
fciw cfoiie ^-iï Ketoit.-iUg^-rt, «<&■> 
i.pcè,rdB>(e ,„pri, de lui. q,ii„oi^. 
««r*. rur> fe„ pour q»eEq„-op*r,.i«. 
d.Jm«^e , & pwt ce (oor-là „-,„ „u,ri_. 
flwrd'rfiraKif, dbntfimp«,en>MM>«« 
pifli «we imitfMi raauMife: Le foui fui- 
W« Il tnlM.dM, Il chitnbie Jel-opfet- 
lew. <iu. ^.oit encore du» ie m , i„„iu, 
le iiou»! foti mauMii i car.ella n'étoit plui 
d-ige i foniidï fon lit fraîche comme une 
lofe, & elle ivoit befoin toui les nuiin* 
d'itie loastemi cnfam^ en paiiicuW, 
Tmt II, , V 
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4ennt tfle Jttoe en état it piraltre en 
piblic. Elle fccouU doae dan« on pcdt 
uUut , foirie dt.ft femme MwifqiK, 
qd lui port* tOMes fd Rioithianl d'imoar. 
GipeirfaiitlUgotia nmit tKtkat Fcfdi- 
i»B(ii(îtFl4 nugic; S( le fient Fetdui«iiA 
liOBnit phitqa'il n'ardii filît, iniUftii 
lui Toalsii liax, piotaetm. RapHù lui 
mdm dokncriltsnMfqaMiicfihisefit I 
U fit iàa binappittct le dhwf, & j'couri* 
IM conélicDi b In coraftHcnnei. Je ne 
«sut ditù point les paitkid4fii J5 du lepii I 
vAu fauKs feulement qu'iMi s'f rijoBit 
btaDConp, Ik qu'an ^nitngelide gtinde 
tSle*, Apkt dîné IneUlfa'ftft ftttt par le 
IMin Be In cBrtàliEiui^i de Iwii dite 
qBctqnt kiftotiette efpagaelc', dk «elle* 
^dle coBipofbit «a mdmifeit tnir Im 
}eaiiï.fti(ladtt divin. B.oqBebt«ae , qol 
)ni liait fat£ pii ApoUen b tca'^ènf 
feiiit*, qn'iliaiipftenikalt dMifix'DMri* 
■eut** lu §neei Se k» fineflei de uone 
lin^ie. IneaUlt ne fe fît point prier t Se 
iMdU^oc Ragotis fit ta coo* an misicieii 
FttdiDindi , cH* lut d'an ton de roix chai- 
■•■ai h DouTdk qne TOH nUcs Uxt ÛMm* 
■ l« chip itK faivint. 



;C-.o M a t tr- R «in 

C H A-FI T R£ XMX. ' 

' ■ Let-diux Frtrta'ri^àOx.-- ■ 

Do]tOTe«B.Bc F^Kci*M'd( M«&bM 
4toîeM kl JtA plu mbnable*. 'fiUcS' de 
JiMUtt,teq«andcUciii<11nfleiirp«iM', 
IcM ,Ut» ^.tcshiu etmillih» lot talTcnc 
Ail MdiMcliec de tout In cmjicn qiil 
)l1!<|iaf» «»^ 'de (a Ucs, maitn^jOoti 
JiJRDUcMeiu H*^ aei'ëcA foint «hcore 
j)écIaif.ia.(«Mui4iep«f«aBC, lïjteia- 
Kti|JFf>fiU«j qui coitHMahiéedaVoitiue 
^«1^ 4ffi«A f<tt>r ) aVoJi «omiiK elle 
£.biïli jajpa^j (<t ngthli'SCifeflûloB*', 
j^e Je ^w^fl|^fotnp*n«lta d» Jei faéten- 
dioa aroii «ttfoH i doMcr fi-tcsftonic&s 
«mOuMufo en iioicut bi«a on mil tcfoei. 
Ccpadpnt ice« beiki filin n^illoicni. point 
^4*œirt, f>u no CQiI^ A'iintta bien 
pa^, Elles-ae pKnoient point d'ciu - b£- 
irite, que .pluâtun mains beUCiou liidu 
«e ItuE e» ofitiir«ni à la fbû. Leun bcwBC 
^us jw JïifjHiToitnilcKt de ddTu* leun 
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le ccniie de je ne faU combien de leguda 
imi^piiiis ; Se tlIcsjne.fiybUrt patw 
fit dansVég}iCe , qu'ell» n'cuffeDidni^- 
ràrenccià ocadtc ; mais C l$m_fl|ttite Icw 
caufoit tani de faiigue Jans Ici licuii pii- 
bîcl & dàni'lcs'^lirea , il lalir idlrdit foii- 
ticttt devant Ici fenârres 4c-h -i^ifbD de 
Jcui pcre des diVeriiHëmaDt ^i hat no- 
.doleoi TuppiHublc la féveic 'Hiôtai» ï (facà 
ilei obtigtoientknr'fexe ^la^MatuRie 'dfc 
di Datjair. Ji ne (t piSoii guère de natt 
«ju'elles ne fu&enri^giléu <|e^atl^ï ibo- 
fiquc i Se l'ontaiiroiifoR fonietollabagat 
devant IcQ» fenities , qui' Jotiaoîent fU 
ilne pUce publique. Un joâ('cnM'Éiilt»\ 
«n ^iiangcri'7 fiiadmiier ^Wt-Alo aÂtift 
furtons Icï'iaTalien.'dela'.viHe, tt Un 
.ffcnarqtiç potir un homme' paifaitemem 
.bien fait pu lu deux belle» foears. Plit^ 
HcuM ca«alkri de Sévilla '^f l'aVAinft 
connu «n Flânilisi , ou il t?Dii<oinnuB(M 
nri r^msnt d< cavalerie , )c- oODviêmik 
de coDiitli trâgue avec eux i :c« qu'H-ft 
habillé à-la foldatc. A quelqoCT jonrj d* 
•ià , ou fit dan* Saille la cMtnUt'<tè tt; 



*W aft évoque. L'éttOiga , <jui fe ftifoh 
■rpclUr do» SanchedeSylva, fcMbon 
dml'^UTc .o£> Ce ferait la cMnmric, 
*wc lej pliu galani de SMlk , Bc 1m 
bellei dcurs âc Munt&lve s'y tiourocn 
Wiffi , eatie phificnis 4imci 4fsairte 
conuoecUMik meie de Sériltc, avec 
une maiHc de Eioff* ërofe , 8c mi pctk 
cbapnn cMwett de plume (at la titt. Do» 
SàBcbefe tt«avt pu hafttd cnnc Ici ittac 
tiellec r<Mn , At une dame egs'il acoofti t 
naiKjiri'le ^ii ccvikmeM de ne ^ultt 
ptinil elle. Je de laiffei fibct la jilaee 
qn'il oecapoit i une parotuic qu'elle atten- 
doii. Doa Sanche hii ofeiâii Se ^prodimt 
de Dcnaii^ de Mobi^oItc, qui éioii phix 
ftii de lui iiue Ta Tieur , 3i gui avoir va 
ceqaii'ëioiipifleenitcccnedanieBe lui : 
J'avoii elpéié , lui dit-il , qu'éiani itnmr 
gel, la ^meï qui j'ai rtmlu parler , ne 
me BeAiTecoii pas fa cotmcfation i mai* 
«Ile m'a puni d'ave ii cin nop tdmcrairB- 
nem que la mienne n'étoii pai 1 m^pii' 
kl. Je voui fiipplie^ «aniinwi-t-il , de 
n'avoir pal lanc de rigueur i^u'etle poiu 
■a jiiaDjct qu'elle TÏai d« malmtteit 

via 



te pool U gloiie de* damei ,4c S£*i1k\ 
.de loi àotiau Aijet de fe lOMet de Icia 
boiit^. Voni m'en donaet ao-bieti giinil 
■dt VDu* luitei uffi mal <]d'i bit cette 
dame , loi répondit Donxh^c , puIfqH 
*oui n'ncx leoiun ï moi qu'à fou lefius 
mail afin qoc vam s'ajcspai à voiupUii» 
-dte dciilamfi'de mon pays , javcui bien 
ne patlet qu'aToc vous tani que dwcn U 
céi^monie j le pai'li vous ^agciea que jt 
n'ai point donné ici de lendci-yous â pef 
faune. G'dl de quoi je fuis itonai , fùM 
coimne ions êtes , lui dit don Saodie [ 
Ce il hm que vous {oficzbieD Icuindte , 
ou que let galani de ccne ville f<aiei)i bien 
tinidci , ou plmât que celui dooi j'oc 
cupc le pofte foir abreni. Et pcafcifvous , 
lui dit Doioihée.que jericbcGpCucOBi'r 
ment il but aimec, qu'etf rabfcuce d'un 
galant je ne m<einpéchajre pas bien d'^et 
eu une alli:<nbl& , où je le tiouveuiit i 
lediic! Ne faiieipai une aune fois un fi 
miuvaii jngemont d'une pecfonnc q<M 
.vaut ne caBiu>illcz nas. Vous connoî^ics 
bien , tjptiqua don Saoche , que je juga 
(le vous piui lYEUitagcureiifcnt ^uc vom 
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IH inkIm , fi voa> me permettiez de tom 
fenrii laïaiit que mon incliBaiion m'y 
pMte.'.Noj premiei] maoïremeoi ne font 
gÈÈ .tmi)oiiM boBf J'IuiVra , lai dit Domv 
ib^ i Scdc plm il Te ttonve une gmid< 
dificulté (Uni ce ipe vobi .me proporcEi 
U nYcu * poiai qacfe oe rotmome font 
méiiter d'eue i tout , lui i^urit don 
Stncbe. Ce n'eft- fu «n itSein de peu de 
jodtr, loi lépondJi .Dorothée] tous dC 
ibtigce peut-êtie p«s que tooi ne faiioi 
^uepafièipai Sétille, 3cpc&t4irc ne f*T 
vez - voui pu aniB ijae je ne itouTetoii 
fu boB qu'on ne m'iimit qu'en palTant. 
AiEotdcE'moi feulement ce que je vous 
demande, lui dii-ili Se je vou; promers que 
Je fëni duu Saille nmte ma rie. Ce que 
*0M me diict-U «ft biea ^Uat , lepaiiit 
Doiothée ) jlc je m'érduBa- fort qu'un 
bwmme qui fait dîie dcpmUlesdiorcs, 
A'aii.pmnt encore ici citoiQ di dame ï qui 
il. pâl dibitei fa gahaierie. N'efi>ce point 
^'il oc cioit pai qa'eitc» en valent la 
peine } C'eft plotèt qo'il fe d^fie de fcj 
foKCi , lui dit doM Sanche. Répond»- 
»»( ftitiUtamt à ce ^nç )e ïoai d» 
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Monde , lai ilit Daiathce , & m'«ppMnel 
^(m£dtiniDCnt ccl)< de not dwnef , qui 
UMÎt le panraii et loni nciier diDs S^ 
ftllc. Jcnrart >i (U)* dil ^nC tom m'; w 
■ticiies 1 fi voai veoIicB , lai rfpoiiA 
don Siiidie..VaaitiEa'i*cz iimsï* vbc, 
hd 4it DMathlie i éitUietfaiu donc du 
foElqne asne. Je vcuw «roaenî doac , 
pnifqne vont im l^oEdacoci , Kii JiiAm 
Sinche, que fi DAiodiée de UturfUi* 
•voit autant d'efpni que vonf , |e craiioii 
■n homme hnnewc dantdie cAimeteitle 
méiiie , (c foaftiEoii letfoini. Il fetionre 
datisSeritleplafieuudanciquirégaleic , 
il <n£nie ({ni la (iopadcdi , lui dit Doio- 
•We : Mail, afonu-l-élk , n'avez -nna 
point euï difc qa'eone fn galMa il l'en 
ttoavli qattlqu'un qiAdlc favoiîili ploi 
que lei anrci I Commeje me (un valait 
élaigni de li mtiiiei , tai dit don SandK, 
je ne me fuis pat tittaetnp mii «« pinf 
4c m'infermat ^ ce que vooiditet. Pou- 



la Dorochfc 2 Le 
caprice des diawi eft qyeiqnefait ^innfc, 
tefoweni le ptpmftt ibMdd^ mutcm 



.Vj^fait p{iu4apto£t«Kh-j]ue plufiraik 
ano^ci dc.rci;Ticc>4t>|>l*Dt qui feat-nnN 
Ici jouri devani lcii|s>jcuK. Vous tam 
Aéfaùtes de mot ^draitCvcDi , jlii doa 
jSancbc , CD me lioAiMt coungc d'en ar- 
jnei uoc suiie qua.voy»! ft te vois bien 
fu-\i, quevojisue tonQiittâtx gaeie 
Jcs fctvtces d'un noureau gilwi , au yri- 
j^udiçe de 'Celui avec qui ii,y a lang-tUM 
flue vouj Éici eugagia. Ne-vou! nintcfs 
^^ ùUdans l'cfpiii, ,|ui f^poodii Ddio- 
;j|licc ), k croyez pluiàt que jn ne fuis p*s 
j^cz ftcile i perfuaderpjiiqncfiniplec^ 
.Joku* > poni orpir« b *di(e l'cffu d'une 
.jntJûiation ntiSfnw, ftc même nent'ayaM 
^^uuaia .vue.S'il v^-maiiquc-quecelià^bi 
ij^el^ialion d'amout que ic VQOi fais podc 
étendre JCctvable, lepattitidon Sanche^ 
jievpv* cachez pas davaoïagc ï un éiraiH 
gtf , <ixû cft déjà ditrtoi de- vsne erpiia. 
X(i y.4<ie De le fioci^it pat de mon viragey 
^i^i ligpai'n Dorothée. Ah I vous ne pou- 
jsz^ être <]Uf fou belle ■ impliqua don 
Sï>cl!e> puifque vfius avou» & fiancfa^ 
^ent^juevoui ne rêitspasj'£c je ne doure 
jjpi à settç.btui;, ^ua vow jie voui.vew 



lies d^bire de mal , fttèe «juc jt-roni » 
Mok, ou que tMIM 1m plices de *om 
«sncnc foicM d^fapilféi: Il n'eftloni 
ipa )oAe , afmnx-'f'Jt , <}<]< la'bmif^ que 
-veut Mtt eue ) HK fbnffriï Te lifle danuf 
(âge , Se |e ne jtim'fti tom liiflcr ctoln 
i]ae Je'n'ile eu dvffcln que de paflcr mM | 
«ns , lorfqNe )e voai bffcdti tout .celui dt 
i«ia rie. Pour vous témoign'ei , lui d{l Do- 
Ttnliée , qoc fe ne veux pi> avoir p«td( 
■celnî qnc )'al etnptofj 1 tn'cnttctenit ireé 
-«out, jertni bien aire de neih'«nf¥p«A 
f oini , que fe be Tadie qOi tous £iei. Je 1 
«e pnlt tiiiHt «n Volii 'bbëiiTanl. Sachek 
3donc,iiroitile)n«HuMe, lui dît-il , ({irij|fc 
ipoiK le nomde Sjlra ^ qui eft celui de mk 
merci que mon pc/e' 4ft gourernent A 
Qaiaodiiu te PérbojqacIcrinidaM'Sfr 
.*illc pat fon oïdte i Se que ('ai pafff toslfe 
m rie «■ ïtandte , ok j^i mithi âé 
plui beau cmplofi (tb- Tainide , & arfi ; 
«ommandeiia de''Saint- Jacquet. Voilà en 1 
^eu de pacalei ce que fe Tuii , contini» 
-l'il ; 6c IL ne tiendra flérotinaii qn'SToaii 
-que je roM fitUte twrt faroit en un Kei 
'MoiDi pnblk M que je MU Ikc lents nk 



dit OcuoduScf & «vaMlwt, bu Mm maiu 
W Vt ?oiD«.dt! A» «Ottnalu» darutig»,- 
Û.VOW Dtt voulcs .Tow nvrae en d*>gM 



qoD mon, viAfe.ve.Jalt pii t«iu.' Db» 
Sandw U <taim , (d( fUfint dm profonde 
i^réBMGc^, 3c all«fblDdw (ûiffiuil nom-i 
du de g*kD)ilouai.rq>ls'inBeT«iieIeM< 
asGeiBbic. Qu^aei-dames iriO» , de cet'' 
liM.^i bni torons.' lai^ciie de la taa- 
i^i« <tc» antic9 . 2cf<Ut.ca lepoi dcl* 
l«lit qurTcfobB^eUct-mSmMaibitictd» 
iptl&dakick,-.q(iDiqii'oi{piûSefaiî«-dêr 
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CRi|wn%IVp*iliîeiii*dié, Icqnl «i^m 
^tL'ntt ta fou ^eJaitSe braiale flt d< 
gdauce 4éMtc , «Uu' oai di l'bonnmwl 
tsnendre , ^Miqw 1!«d^«mricii| de har 
iHUeSe Mt iié pli» fciMUMu: , qurlv 
chagiiH.de lennilduii'iài de bon- eitem-' 
plcï eu daiMtdoM , le f lu» fonvfnt d«- 
onuioifiiBce nès-contu , djioni Jfi que 
madïmoifeUt Dmo^^* ift pour le moiat' 
ww étouidit, Aoo - icikHiwi d'areit £< 



nnliaiuieqil'rflcnM1Mnn<iifl<iit qatf «^ 
^w , mail anflï ^tanimAnfert' qu'on tof 

y«ritta'aDI0M'l«D9IE>£ BMfiUS, rB»tUt 

wni , «UcaeïetUi p(9:>.i^ ^uBn-M«R< { 
^^ le nvadi^ ;lUÛia<qii^.Ui igaoniue» 

PWWUUWW,.* ^«;fc««JiiM« Iwiein-- 
qiH i fie ntimtln fille^v ' 4<â tom pn-ioub 
fiii }mi b OUI e f(Mi*'Blff(nf|piriï du Ju majat- 
Ic:40ivcnt f*Ke vt^e lidwnadie-iUclainioii 
d'taBBur ) qn'es Bfpijac , B^ellei <«» »£• 

fiMni.colui qui )a<luK dudifi'auroii pat 

Wauge,t,ce foMito^aob i^fqDc lu di- 
««•.quifont Us faitnidtiï^Tncck , ectpli 
âiiinks picii)tcwtftireti^i.'P«na qn'aHcti 
&|)t.la>.dcivaâs.i inlrvavs des fatawr : 
i}l^aU«t volemtMU kt jobraidiDtlci'^li' 
îfti . Ans le aoïKl , -h. dckun halapm 
èfialàtiBti. 0vttM<r:ût!toa6àcàcc h & 
^Wf-f ^liciaD* «k h GooMKatian qu'cUi 
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qoe Mt àlrtngei.lai pinfôit divuiuge qtw 
têtu Un» M Itf CI de SitUieirtf h fanf 
■ppioim A>[t )r. dcTdn qD'>Mt tmAt fiit 
iaiTa libenc. Lct dmx facHc* faim mo* 
MlUeKflitufig-tcniilîiileKpdrilegeiavaB- 
Mgciu^pi'wniicatlEt'hamèrapar ' dcIBi» 
• la.fctniBCs > qui n'dMioMpnfipiefaitiSù: 
nulfcs qu'iu choiz detcuft'paMBi , qui' 
t^éixiit pastoujouis ïku^rf ( ig lieu qiw> 
les homam fc pourucnt cboIQrdes fem-' 
nKiaiBMtdci. Foui moi, difoUDerathita 
ih foBiUi jsrQliblea-aflwjEquel'amoai 
MC m» An }aiaai( iîm Aire contre mon 
dbrair i' iH«l* jt Toit «imî bitn réfoliN de 
M MsMûUt famoii avec uct homme qui' 
m p6Kd»*faiIui rcnl'iource ^nci'au- 
xoli A'chmcbcrtnpIiifiMtsMinM j etf'al* 
in<bîMini«npMr(rBM'VWd*i>«^un«M-' 
«H)T , qu'avec OU imH ^a fe me ponnvic 
pMilawr ' F^UcliM dit ï rtfseut qu'dt» 
«TDtt plis' <e(i* téfehnion'Jï.aufiï - bien 
^'etle ( k cUu E'<r fattiAMMt fuse Se 
Tltm* ^fiT Ma» IcinifonneRMiTt que kiut 
htSOKeffUK Uut fburnircnt fur cefafn. 
DorotlUe iiou*ol( de 1i difficulté i tebit 1 
doiiSaicbelapwohçpi'allf liu»(Hidm- 
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née 4t (t ftiit conodîire i lui i & (Ne «■> 
ttmoigDoiii fi lÏEUE beaucoup ' d'inquU- • 
tndc. Mik FtUdpne, qui émit faeuuuTe 1 
tiouTCMlti apédiem , £( fouTCnii' i f* 
. fcctu qu'une dimid* IcuMparentM , & 4e ' 
plm de le uuiMinial[>lics,(cai toutes Ict 
ptvnt^. n'en: roBl pu } Il fenîtoit 4e' 
to^t (bneccMdtiMiweaffiâTeo&ily >H«iC' 
4e fon iCfos: Vem fïvez bien , hiî difoit 
ccne bonitt dxat ,lt pliu coiniiiiide 4a' 
iDODde , .qtte Marine , <fti nom a fetviet fi 
losg-iemi, eSnHiicci un ctiinirgicD qai 
ieue.de natia paIe■l^ une peiii« maifo* 
jointe i U Cmm i&.quc ]c« deux mtUwa 
<lDtiinceiiiiéerunedaatra|itrc..Eltet/onti 
dans OB quaniei sloiibé i Si ^a*Md 4it t«-, 
iniaiqiMtpk que neui irioai vifitct noite: 
piimte plut fo«TUH que fiMU n'eutibne 
jcmaisfaitk oii ne piea4r« pu fttile qwa 
«e dan Suijche ennc tbez un cbiiangien , 
oaae qu'il y- peut cntrei de nuit , ac-46-. 
gntfé. Pendant qnc DotMhée drefle , i, 
l'aide dcfalçeuE,, le plan, de fon innigiie 
«nwuieitre , iqu'clle dirpoCe f> paicntei ta . 
l>ivir , 5c inflmlt Mitine de ce qu'elle ■' 
i hite , don Sanche fongç i fen iiicM- 
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fluc , ne fiii A cite lui a piomît de lui faÎM 
ftwoif de fei nouvelles poui la moquer de 
lui , & Il voit loui les ioun fan* la cûn> 
Fioltie , ou dtna lei égtifu , ou i l'on bal- 
^con , leccvanl les adoiiuioni de fesgalan* i 
qui Toni loui de la coonoilTance de don 
fianclic , & les plus grands amis qu'il aie 
idana S4vilte. Il l'Iubilloit uu malin , fgn- 
gcaal i Ton inconnue, quand on lui vint 
dite qu'une femme voilée le denitndoit. 
On la fil enirei , te. il eme^U le billM 
qoevous illcEliic. 

BILLET. 

H Je vous lurois plus t4t hit favoii de 
B mes nouvelles , û je l'avoii pu. Si l'eti' 
• vie que vous avcE eue de me connolire 
9 vous dure encoie , trouvcE - tous , m 
» commencement de la nuit , où celle qaï 
» vous a donni un billet voai dira , te 
s d'où elle vous conduira où je vous at- 
» «odi*i. » 

Vqus pouvez vqm figuiet U JAÏe.qa'il eut. 
11 «nbitda avec cmpoiieiiicM]a bien-hena 
OJj 
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Mufe iBibilIidikeî Sclui donoi ane ctiilM 
d'oi , qu'elle piît ipiii quel^n fctits 
cci^oiiie. Elle lui donna hcmc aa com- 

qu'elle lui nutqiu,aiiil fê datait I(B<kt 
fini Tuile, Se piiicong^ d« hiiJtlaiâiM 
rhamme du monde le flat life Se te piM 
•mpiiient. Eain la nuit tint < il fc iniun 
iraffignaiion , embelli Se pufionj .oût'U- 
lEndoïi l'ambalTatlriceriti aiaiin. llfmia* 
tiotluii par elle daus une peiiie miilîiD de 
mautairi mine , Se cofaiit en, on fan bel 
■ppaitemenl , oil il irouva tiois damet , 
toniei le viùgfi Muttct d'un tcile< 11 la- 
connut foD iMonnue à fa laillc , Se lui fil 
d'iboid du plaiMcs de <e qu'elle bc kroii 
pM foD voile. Elle ne fit point de fifons i 
Se fa fttui Scelle l« d écouveiicat au Uco?- 
keuieuz don Situclie pouf les bclki da- 
Me« de M4ntralve. Vout vojws , lui dit 
Dotolliée en. ÂiaBt:fan voile i^ue jedifoia 
la vétiié , qtMod je vou) aHuioit qu'un 
étranger obtenoît quelquefois «o un mo- 
ment , ce que les galant qu'on voyoit toux 
le* jouts , ne intriialent pai en plulàtait 
tamitu ttvtm ftntt , aJeuu-MUe , !« 
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-pli» ingm de tou* le* hominet , G voiu 
D'^tmicE pai la hvtat que }« vous Tais , 
on fi vous CD fiiificE dci jugemeiu i mon 
JéfaTantage. J'cflimeni tooîoaii tout ce 
nui me viendra de vont , comme s'il me 
.vtmiii du ciel , lai dii l« paflîonn^ don 
SiDche ; Se vous vcirez bien par le foin 
^ue l'aurai 1 ma conferVec le bien qud 
«ou^ me ferez , que , fi jimais je le perds , 
ce fera plutôt p» mon malheur , que pat 
ma Antc. 

Ut fe dirent «n peu Ht cemi 

Qnandil efi inatrredenos Ctns. 

La miiircAè du logîi & Féliciane , qui 
favoient J>ien vivre , l'iioiem ^loigniei 
d'une-bonnne diOancede^oi deux amans ; 
.Se linfi ils eurent toute U commodité qil'il 
Icut falloir pour s'entre-donnet del'amoui 
encore pluï qa'ilj n'en iToienr , quoiqu'il! 
en euffent dëja beaucoup , Ec prirent jour 
pour s'en donner , s'il fe pouToit , encore 
davantage. Dorothée profnït 1 don San- 
che de faite « qu'elle poutrolt pour fe 
Xili 
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Tcw {ôureM avec lui> 11 l'en letneiùi 1c 
plui fpiùtucllemeni qu'il pnt. Les deui 
aHttet dnincs fe mêlcrcur m mime tenu 
dtni leui convcrCitioM , Bc Marine la b 
fouTenii de fe d^tttt qnandUenfiiliciPt. 
PoiotbJe en fut tiifte > don Sinche en 
cluDgei de vifigc : maU il âllot ponront 
fe dire adieu. Le brave civaiict Ictiiit 
dèi le join i'niTaat ï h belle dame , qxi 
lai fil une léfoaCc telle qu'il U pouioît 
foubaiccr. Je ne voiu ftiai poist «où ici 
de Icius billet! amouitux j car il n'en eft 
point tombé entre mes maini. lit fe litent 
fouveot dam le mime lieu , Se de la mîme 
fafon qu'ils i'àoïcdi vu* Ja ptemiete 
fois , Se vinrent à s'aimei fi fort , que Tini 
HpandreleurCiiig tomme PjraincScTir- 
bé, ils ne leur en dînent gnetetentciH 
drelTe impJtueuTe. On dit que l'amour , 
le feu Bc l'irgetu ne fe penreni (ong-ttiM 
cacher. DotoihM , qui avoit (on gilaiu 
iinogec daos la rite , n'en pouvaiE puta 
peiiiemmt i Se elle le hieiiait fi haot a^ j 
deffui de toui le& autres gcntiUht>nine< de , 
Sévllle , queqiKlques dîmes, qui avoieat 
leun intït&t ckIi^ aiiffi bi« qu'elle , Se | 
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qui l'aniendoîEnc îDcefiammeni parlei d« 
Âxra Sanchc , Ac IVterei au rai^ia de co 
qu'elle! ainioient ,ïp[iicnigitile,Scs'ei» 
piqueiEnc. Félicune l'avoii fouvent avtiiie 
en puiiculiu d'en paitti ivec plm de rc-" 
tenue ; Se cent foù en «onipagnie , quand 
elle ta voToit le JailKr empoitei an plaific 
^'elk pienoii de puler de lôu galant , 
lui avoil niaichi finie* pieds, fafqa'i loi 
faîie mil. Un cavalier , amoureux de Do- 
. lotbée., en fut iveiti par une dame de fe» 
întimEi amies , ft n'eui point de peine à 
croire qne Datoth^ nimon don Sanche , 
parce qu'il fc fouvini que depuis que cei 
éttar^et itoit dant Sirillc , les efelaïe» 
de celte belle -fille , deiqadi il «ait le 
plus jCDcbaln^ , n'tm. avoient pai iifu la 
uoindte it^icd famm^ik:. Ce rival de 
«ion Sandie éroit Tiche , de bonne mai- 
foo , & ^toh agi^ablc \ don Masucl , qui 
ne ^eibii pouiHM pas fa lille de t'^pou- 
fec , i caoTe qae toutn les fois qu'il lui 
en parlât , elle k <cunjuroit de ne ta ma- 
fiîi pas £ jeune. Ce cavalier ( je viens de 
ne iôu?eRii qu'il j'ippelloii don Diegue > 
voulut t'affiuei dinatage 4e ce qu'il M 
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ftifaii encMC <)ue loupfonncr. IliTOiii» 
yalct de chambre , di ceux qu'on apptllt 
b.-avcs g«{ODs 1 qui ont d'auffi beau ling« 
que leun maitrei , ou qui poiicnt Is Icui , 
i]ui font l«s modca eniie Icc auttei Talcis , 
te qui CD Cant autant enviés , qn'sftinià 
des fcmatet. Ce Talel Ce oommoii Guf* 
ntan ; Se ajint eu du ciel une demi - tcia-, 
nue de poéjie , faifoit 1» plupart du lo- 
nuncei de S^villc , ce qui eS ï Parii du 
Chanfons du Ponl-Neuf ; il les chiotoil fat 
fa guktacre , Bc ne Jci chactnit pai touiu . 
iinîei , Se faui y faire de la broderie dci 
Icviei ou de la langue. 11 danroil li Tara- 
bande, D'étoil jamais fans caftagnen» , 
•voir eu envie d'ttte comédien , Se l^i- 
foit entrer dans la compo£tii>n de fon toi- 
lite quelque bravoure i mais pour vou* 
dire les chofes comme elles font , nn peu 
fiiouiieie. Tous ces beaux talens , joint) ï 
quelque éloquence de mémoire , que lui 
avoit communiquée celle de fon mairre , 
l'avoieni rendu .fans contiedii 'le blano 
( fl je l'ofe ainfi dire ) de tous lei de^ci 
amoureux des fervantes qui Te' croient ai- 
«(blet. DoB X>iegne lot coinmandt de fe 
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Wiiondr your If.belle , («Hne f lit qui fnï- 
voJtlM^amc* de Montralrt, {1 «Mil i Ton 
jualtre; IfabeUej'enspporïim, U Ce etut 
hcurtufe d'êtiB aimie 4« GhTomid , qo'dle 
aiOM anf cudc lesK . fc t^ .de fou céri-, 
fit» uM à Vtimet , âc i, çanUnuu tut de 
>on ne qu'il n'avoii camii)<»c^ que pout 
#Wii à fon miîin:,5i GuTiHn cveUloit 1* 
conwoiiilê ia fciwam J« U (iliu giuute 
«mbition-, Uabelle ^oit ,un 'p«ul aiiBCa^ 
f cux.poui le valet d'Ef^tgoe qui eût eU 
Ici peuCns lu,{i[w Imhmi, £Ue ^tait 4l> 
m^e de fet nuiiiin«i-,^ni^KiiEnt fon le- 
UMlci,&ivi)ii<iiviquEtii«ii à attendre 
de Con père , qui «mit un boDalteAiiilaiv. 
Guïhnc Tonica dafnÇiiiUiÇiantat i Jtit 
^^Buiij cIlEl'agtétponritalïiltlîdoa- 
Beieni KHtaaUenKBt li fbl de mariage , 
■Bc Técattnt depuis eoTeiiibk-'Canime l'ib 
«uflent éU nmiés. Il«beItE nuit bien du 
(Upli^fit de <e que M;iiine . h feinme du 
cfaiiiugien chet qui Dotaihée te doa 
fauche fc vojoiciii feei^tcRient , le qsi 
«voit fewi fa malnefle devaiA die ^ ^tok 
f DCOH ra conâdeate dm* uneâSilic de 
cette nauuc , oiL U UÛnJicé 4'iia aiimt 
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fe fiifoit toUjouis parotiie. Elle avait eô 
«onnoidiiKe de la chaîne d'oi que don 
âandie avait donnée 1 Marine , de plu- 
-£ea[9 autres piéfcss qu'il lui avoii faïu , 
,& s'imagin» iju'elle en iToh ic;u bjea 
d'aunes. Il en hiïflbit Marine i la mort i Ac 
c'tftceijuim'a fiit croire qne la belle fille 
Aaii an peu ini^teflïc.' 11 ne fiul donc pak 
■l'^lonaei i 1 la première prière que lui fit 
GulaMn-de luiavancr s'il éioit vrai qm 
iDorothée ùmoil quelqu'un , elle fit pan 
-du fccrel de fa TnaîfielTe i un bomme k 
qui elle l'iioît donnée toute entière. Elle 
lui ippiii isUt ce qu'elle faisit de l'intri- 
gue de niM jeunes amans , Se exagéra 
loDg-ieras la boiine fottune de Marine > 
-que doo Sinche enrichilTair , Se cnfuite 
feûa contre cite, d'enpaiietainfi deipref* 
Ats qui ^tDieM mieuK dus 1 une reirante 
de la maiCm. Gafman !a pria de l'avertie 
du jour qu( Dotoi^éc fe itouveioit avec 
£aa galinl. Elle le fit j & il ne manqua 
.pas d'en avenir fon mahie , à qui il apprit 
laui ce qu'il avoit appris de la peufidella 
IfabeUe. Don Diegne , habillé en pauvre, 
&poftaaupièitlclafocie du logis de M»- 
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-lî^Mi'llDUit que lui miiqui foD vilet.y lit 
•cliy r«n [iïal . Se i, qntlque .jcpit de-li 
.Auètci un caroITc dcvaul la maifon de 
la ficçeiç de Doioihjîfj d'9«^<<>« '>*!'* 
£lle.3c Ta fuciK (lcfccaFlir«0Ci^jir4nK<i<»> 
JDicgi)« .4»"" •* "8* 1^^ "*"* pooïe» 
«Oiu imaginei- Il St deficin dà(-l«i de Tq 
d<livrj|i,d;un.fi ledoutable rival en l'âlatlt 
fjtt noode i l'affuw i'affifCiat de louagt-ï 
anendit don.Sanche pluûcuii fiaiti- d* 
fuite , Se enfin le irouya îe |'?^<»1ii» fé- 
conde de deux biavcs bien ttmjti affll-: 
^icn. que lui. Don Sanctre de. ion tàU 
^tO)[ .en iiit de fe.-bien dÂEçi)4ie , &f 
AUI(e le. poignaid 8c. l'c^é* , avoil deux 
pAtÀ^a .iCi ccintuiB. Il fc .>Ufmdit <!'«* 
^aid^9r9ij)iieunl>oi>t St.^Oftfm'-llitnqiW 
ieteiiuemisenvoulaienii,IJi vie, 91 Ploient 
f ouverl^ i l'épreuve des coups d'épee^, 
P^fl Dieifoelepreirpii^ly^quelesauiie*, 
qui n'agiUbiml ^!au piix de .l'altein 
^u'ilç eii aïoienr te^u. Il ijtha quelque 
lemt le. pied darant les enDcnis poui 
^tet le t>vùt dif con^i lois df ^ ,inaila% 
où^taii.fi Doiatb^:.,nuii ,eafin , «ait 
goant de. fe- faire raet^foMe.d'^Ve difj 
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XKt , Je r« To^aM uop pteflï de 4aa 
Dicguc . U lui rin un de Tes pifialeti , & 
l^Madlïpaf letM dcml-moit & dcmac 
«bat jn pi£iia ï ktutc toùc. Au brait dn 
coDp da ptOolC», IW^nvM di(>«nnent| 
doii'SiaolM-re'ftim'Cliczluj, fc letTÔi- 
fioi («tlrcl» duris la rue. Se BobVetent 
dou' Diegiw, qu'iJknconnuren^i-Hnntil 
Uùt , «( qtil accaft don Sanebe de & 
feWil. NoRï cavalier en fin areiii parfèl 
amii , f)uî '(ui dhem que quand la juSiM 
BG t« «kVtHiEtolt'pH , 1c9 paient' de dàa 
IKdgiie^e {aifietwient pal la moit-de'lciK 
puent impUBie , Sr' ifcheraieiit afllit^Mcpt ; 
et lit tacts «t <|»k(i)<k licU' qu^i le fib» | 
vaflcni, 11 Çt tvdtt donc dam nrceincDi^ i 
«'on il & finît' dt te» DOUTéHea ï Ddio- 
lbl« , S» -donwdfdM: 1 Tes a^ira pont 
fvtnoii fonii de S£viHe^ qnand'ii le poui^ 
tdW fiûte nrcmcBt. La jnftlce eependaiK 
. fit ËM diUgcilttn ,^lMiclia don Sancbé, 
Se ne le nimta poliir. Aprti que la pr^ i 
nrieie ardeur du pouifuitei fut paDT^e, ft 
^e nul k ntondc- fin perflitdé qu'H a'^il 
ftuW t Donuk^ Se Ta four, Toiis na pri- 
texte ded^TMlSB, lîl final iacnerpM 
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Km parente ^n le éobvttit «A *'^(t^ 
Haiti aon Sihchc ,- te 11 ,ptt l'entie-: 
tniTe d'un bdn ptHi le» 4nx imiAt fà 
virent danï une chipélle'. Te promtifflt 
noe E<U\hi l watta tfiiani , te fe (ifi^ 
tticni avec ttnt de régret,' tt fe dirent de> 
i!litifesfitDii(hanftt,>qu«'fi'r<tu(, âF;p»i 
leme Se le bon itilip:ei«) qui m fiMCnf . 
i^moîns.'en pleunKaf,'& en oni UMP 
joan p\eati depftu loutei Mt lbi«qi)%]p 
«ht fbngé. Il foitlt dégulfé de S^rille^ 
te tirfli , annt '^ue Ae.fit6r , des If iifeé 
«Ciàet» de f0H pBrs,^pDUI letlui lUrtt 
rtnit »a% ladtt.. Pat ce* lentei , 4l-l«i 
ftlIWt Cnoa l^cddeni ■<tài .foMigïoicï 
l'abfimtefdc SéiitteV^ qs'il Te iciiioiii 
à -Naplei. II atrirà heaMofemcnt , tl M 
bien venu inprii do lUt-ioi , i qoi il 
ivaâ rhooneM d'apponcntt. ^raiquïil c» 
Mfât wiitei fonet de Ewaiin , ilt'ennwf» 
dam ta ville' de Naplei ^ pendini mte 
Éunée eotiere ,- pnifiTu'iln'aviiit-pinnt d4 
noutella de Docmh^Ci Le vice-roi nniB 
âa gaUi4i qa'il «nrrtfa ta) conifc caiitw 
te T-Htt. Le râuiasta de don Sanchcae 
!■! Idi&pas nigiiêi itneil lK)lc(iculàaa 
T«int //. Y 
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4c l'cMiUi I &, calui golMmoModoit ce* 
fAttft ■■ lefuc dini U ficnof: , Se le 
)^» duislaflMnibrc de pouppe , nvi 
4'ivait »cc. lu^ on li»iiipe 4e fa condiiioB 
te 4c l«»m^iJK.'Li» luftleiei de Vafkt 
«B:. t«MTi»fM'^ l?ilit T>u>iM$ , pufi)>iei 
l*fiv4« Mcdbx. ><: R'béUteccm poiiK 

ckc^icBi fti'tst^ imi gïleiu eDncmief, 
Iç .6A (oulerenc dtualfond. La |iau^« 
^et galeiu <Ji[(!ii<Dnc> l'éioit «nacliât 
t«c1k <kt T«c£ , quit f^iu itfé niciu 
mkde'iiae lei inim, ivui fait aidfi plu 
et: iffifiaece. Lt- oin ccpcadint dioii dc- 
ieniu gmfié , Bt l'onge t'àoit *ii{KCD>é 
fi-fimcufâmcM , «iifciÉfi tMtlitétkiutt 
fcE.Tuicif[aeiK»taK)û*^lis'<tiiK-Mi)te> 
^u'àfè ganntirde l'ccige. Os lUpûl donc 

kl giUiet arolMjt' hi tcetochm, fc l« 
pauone tiuqae f '^Digna de la (h(itkuc, 
4ani le tenu que le aap hudi don SautM 
«"énni i*il< dcdii», le o'tvok àd fptrf 
4c paTaNne^QuiidihieKirfnlanpiM- 
râirdcs.eiiDetoi*', il fcMjis la imo 1 
l^*&bnet,ac ag luAti.4e mu ce qU 



tn. ponnoii aiiifet, i« l>ii{a dam I> mci>. 
i^éutu CK quelqut Afon , c«inme il érah 
gmid nageur , degagnirï li nage lUgtf- 
lerei dii^ticiinii i tnais k miuvaii tcim 
cmpéchi qa'ïln'en fdiapperfu, quoique 
te gcoéial cheéu'ca qui aveir étf témoin 
4c ri^tion de dan SmcJiG, Sl^qÎ fe dé- 
Jcfp^nnt -de la pcne .qu'il cio]>oit in jvî- 
table, fit renier fa gal«K du cât^ qn'U 
h'^toit jelt^ cktai !i.m«r; Don Sanchc 
cependant fcndott les vïgues de toute U 
force de fei bras j & apiS; tvoii ilagj quel- 
le lènit veiF la lent tit te vent Se U 
inai^e le pDit«ient, Il tiàata itciii forera ent 
One plaixbcdei gahtes Tuiqnei , quclé 
canon ivolt htifits , 6c Te fctvit utilement 
de ce fecourt venu ï propos , qu'il cnit 
que le ciel lui avait tét'trji: Il n'y avoit 
pas pli» d'une lieue Se (Mmie dtf iîet] àîi 
l« combat l'était ^it , ^qu'ï la cale dé 
Sicile, te don Sattche y aWda pins vlta 
qu'il n« refpéroit, aidé ,- comme il éioit, 
àa vent St de la marée. Il prit terre Tant 
tt bitGet contre le rivage i ic apiès Bvofi 
temetcîé Dieu 4e l'aVoit lîtC d'un péril fi 
4ride«t , il oB* phu ttakt-cn terre , Mb> 
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,t«« qnc f« Isffiiude U.pàtpcrmeme,* 
i^'aof. éfaintott qu'il monia , tppeifiit lu 
' Rameau, habité d« pêchcnn , qa'il uoan 
}Xi plue cbatîcalflc* «lu inonde. L» eftin* 
^iqu'il >voit ftiti peniiiiiiile conibit, qoi 
4'ivoicD| foiï éctWifié , & teui qu'il aïoù 
Aiisdawla'met, Scie fiotd qu'il 7 armt 
JonScn , tceofuite 4Misfcs htbics mouilMt, 
3ui caufueiu ««k riolente fie*» , ^ui In 
^ long-tems gudci :1e lii : luaii nSn îl 
guéiii fan* y fûre auHi chofe que i* 
.Tivit de lépDie. Sesdwi f> maladie , il G> 
jjcflîein <1« laifiet Wiu le monde dani la 
fifçjanec qu'on^evolt avoii de fa mon , 
pour n'aroJr plus uni 1 Te garder de fa 
cnnemU le> païens de don Diegne , & 
{«ui cpiouvei la fidélité de Doiothéc.U 
wpil fai( .giaode »»iili* en ïlandrei aiee 
nn maïqu» Sicilien de la maifoa de 
A<(on tait e > qui t'app^loii FaUo. Il doana 
pitlie à un pidiciii de.s'infoimeii'il ttoit 
\ MeOiiu, où jl favtût qu'il demenioiti 
&«;ant fiLqM'ilï.^it. il y alla en babil 
de pjciieiii', & cntia la nuit ehea ce mai^ 
gufi. , qui l'avait piraté avec loui moi 
9)ii avoient. éfifjiâligéa d« A fcne. I4 
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ÏBUrqaiiFibiaFatMTldeietroDvctanintl 
^il ntk aa fctdii. Don Smche lui 
^tàt de qudk fajoii il s'étoii fmfti , fc 
loi coDu f»B Heimuc de Sévilfe, f«nt l9i 
ctiofaei ta violente fiIlKin qu'U avait pou 
I>matUe. Le auiqdb Sicilien t'aflVii 
d'dei en Elpagne ^ te «ttroc d'enlcMf 
Dototfcéfl, fi elltr Eaa<«n»eit, * AtVi- 
■nteaa ai SKÏÏe, Don Smittent voulut fit ' 
leceroit de ron^nl de ii pifiitleufes m»- 
quel d'imitMi imii il eut uneeiirîme 
joie de ce qu'il voaMt Wtii Vsccoiripi- 
"gneien BrpagBE. Sinehc», v»l« de don 
Sinche , i*oii it4 E iflig^ de U perte de 
fonmahre, qucquindlci galciecdeNi- 
pies tinimiCerifiakMtiMeffine.ilen' 
tn dint un couTem , poDi y padïi le Yclte 
de Tes l'oufs. Le nnrqTiis fAia l'tBrtyjt 
demandei ut rupjiîeii^i, qui l'ïtoit lefu 
i ta iccomiTiHdttivit de <T feigneuc Sici- 
lien , 3e qui ne lui avoît-paï eacmc dab- 
tti rliibit de Teligicax. Sinchez penfa 
■nouiiide foieqanidil rcTil Ton eherinit- 
tie , & ne fonge* flua' ï itttnaiw dani 
foB couvent. DonSancbe-l'envôyaenEl^ 
pagne pi^uei (et nia t Se fonr lui faiia 
Yiii 
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'fnoit ^t nouvellet de Doroih^ , <I<8 
UpcndanraToitciu, avec tout le monde , 
'^u« don Sanche . ctoii taon. Le btnii ca 
•lia jurqu'aux Indu g le pcic de don S»a- 
che en mauiurde tegrec, U laUT» i un 
amie fîli qu';l avait ijuiue <ents mille icta 
.de bien, i coaditioii d'ed dnciiet la mot- 
tii à foB ficiE ,-£ b nouvelle de là mon 
.fe iiouroii fauQie. Le frère de doD San- 
cbe fe aomntDil don Juan de Peralll , du 
nomde Ton père. Il s'embaïqui pour l'Et 
pagae avec lont ha argent , fie aiilva ï 
Sjville un anaprb l'acddeni qui y ^loit 
»«iïc idon Sa nehe.' Ayant un nomdif- 
Krenidulîen, il lui fuiaiK de cachet qu'il 
fHi foo Aère i ce qu'il lui ^roii impof- 
not de tenir fcciei , ï caufe du loivg fé- 
joui que fts affaires l'obJïgcEent de faire 
dam une ville oh (on fieic avoir des cnne- 
mii. Il vil DnroiUc , & en devint amon- 
icoi comme fbn ficre j mais il n'en fui pu 
.«im^ comme lai. Ccne belle fille affligée 
BC pouvoit lien aimer aprit fon cher don 
Sinche i tout ee que don Juan dcFcialie 
faifoit pour lui plaire l'impottunoit , te 
.tile lefuroit tpm le* foutt ka mcUlcun 
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i^n'it dt S^ile , que fon ftttiaaM^ 
.tiutl lui piOforoit. Dans n temsll , Sh- 
«hïs afciva i Spirille , Ec , fuJiuni let ordrei 
quelui'avoii douaéiba niaîtçe , il voulot 
v'infouurdcli conduite de Dorothée. U 
<fîit du bruit de U fille ,. qu'un uval icûi 
fon ijebe , veau depuis peu des Indei , en 
4iait amouteux , k liifôit pont elle loïk- 
,M* Ict laUflKiies d'un aount bien laffini. 
Il l'^iivii i foD maliie , Si luifii le mil 
plut gnnd qu'il n'^ioii i & (eo maîiie ie 
rimaginaencoie plus [laodque fan valel 
ne le lui iToit fiù. Le inuquii Fobïo Se 
4oirS*nche t'clablIque■<D^ iI'M<llinc fui 
]*t galem d'Efpïgne cjai j reioutEoient , 
fc aniveient heuieuruDCRt i Saint'Lucat, 
' «H il> prireni la pafte (urqu'ï Séiiile. lU 
j emtercnt de nuit , Se defceDdiient dms 
le logii que Sanchei leur avoit mité. Ils 
gardcieni la chambre le lendemain j 3c U 
nuit don Sanchc Se le marquis Fabîo alie- 
Icnt faite la tonds, dantic quailicr de don 
Manuel, lit puïieut ^cotdei des inAin- 
mens foui les fenêiiei de Daioihcc , Se 
cnfuïtc une cxc£llcnie.iDulîquc , ap lis la- 
quelle lue vois fcuk , icfompagnic d'un 
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HrfoAc'.fe-pliifeBittong-temtdMtipiMi* 
d'une tigteffc il*gttifte en inge. Don fa- 
cile filf lenfé 4c <harg«i mcflîniu de 11 
iër^mdc'i imri I« maniaii Fâblo l'en em- 
pêcha, lai rtprifefttmtfîue t'^ioittoiitce 
«ju'il poariolt Eiîie i G DoioiMe ivnk pitn 
1 fon balcon pour obligef ton nnl , os fi 
les piraln de l'ïir qu'on ««oit chtari 
^torem d« tetMiUnietts de fifreuis r;wi , 
pIutAt que des -pliintet d'un «mint qui 
n'étoit pat CQnteAc. La ffitoide fe icrin 
pent-ém «flit »*I fathftife , 8t don Sm- 
cbe te le niUV|i>U Ftbio Te letircteoi aaS. 
Cependant Dwnbtc comminçoit 1 (ê«Dtf 
TeiimpoitDhëttfe l'amour iln avaliei In- 
dien. Son pet« den Manuel avoir née 
cxtrtiiie paKon de la voir mari^ j te elle 
ne dontoir poinr que Ti cer Indien dm 
Juan et PeraHe , rîcbc «e de benue nitiron 
comme il Àoît , »'t/Staû i lui foai Ibn 
fendre , il ne f&t pif fâ^ 1 roni 1« autres , 
Ce elle plus pielHede ftn pete qu'elle n'a- 
voir enctire itt. ht (ont qui fwivit la Céti- 
nade , doni le marquis Fabio Se don San- 
che avoicnt etrient pan , Duroiliée l'ra 
«nnctint xvtc t'a ïoeuc , fc lui dit qu'«Uc 



llf'paiivoitplai fouftir In gàMKiittit 
l'Ifldien , & qu'elle iiouïoli <tt»iige qu'il 
Icsfli^ pnbliquci.dïïant ^utd'âïOitfait 
jaifcr 1 Ton pcte. C'tft un jwiié que je 
a'ti jamaii ippiowé, lui dii FtUcianet 
& ,-A f'iint en voue place , )< le tnitciei* 
fi m»l U première fois que l'occaGon t'en 
fiihtneioii , qu'il Teioii bieoiôi d^fabuCf 
de VcÇfiuMt- qu'il a de «-ont pUîie. Poiw 
moi, ilnem'aiui>*iiplD,«|ouli-i-eUe, 
il n'i point <e bon ail qu'on ne prend qu'l 
la cour i Se lignndedjptnle^'ttiàii dam 
S^rille , n'a rien de poli , & lien qui n« 
fente Toa JtnngeE. Elle «'e£>rfa entuiie 
de faire ane ton (Mfagtéablc peteiurc d« 
don Jaan de Beialie , ne fe fouvenant 
pas qu'au commencement qu'il puut dani 
Sfrillc. elle evoit avou* ï (à focot ^'a 
ne lui diplaifoit pu , Bt que toute) le* 
faii qu'elle «voit eu i en parlet , elle l'a- 
Toit fait eo le louant aiac quelque fone 
d'empottcment. Dofoih^c ,' remtiqnani f* 
foeui fi chingie , ou qui felgmlt del'tm 
dani le» fontimeni qu'elle iïoit.eui aatte* 
foa pour ce cavalier , la fovpfoiiDa d'>> 
rpiï4t l'inclinttioD pouilid > «nuai f|u*tU« 
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lui TOnloh hàttaotie de ii't& ivoii point i 
te , pool i^ ^taiteii , cHc lui dît qn'ellC 
n'^roh pDiM otfeatét itt plaDiaiei Je 
'A)n Jti»a pu r*vèi£oii ^"cUe car ptm 
(» ptifoBDe ,tt'_riu'aa coiHniie , lui I[ob> 
vnii 'ittir te ri%« iquclqae ait de cttni 
Re don SmclK', 11 auroit éri f liu cipa- 
Uc de lai i^iTift qa'tiicun »t*te «ivalici 
de S^rfl)e I Mne 4]u'ctle hmit bien qu'^ 
tant rïche N de tKanenlÉifen ,' tt Obtteo- 
âroîiilHmentie coelïntsmciit de feu pm ; 
■niit, aroiMn-^-ont , |«nc p«isd«o«imcl 
aprèi (Ion Sattcbc i Sci paiC^uc :ie n'*i p» 
tire fe fttniM , Je Bel* foki fiwals d'ua 
tuife , 3c je pkffiwai le lefle de Mes joncs 
danl M caûvnil..Quitid vMis'Hfctics 
^1 ni«slc -bifn^vtfohie à aa fi imos* 
ddltiA , lili:diiBéltei«[M, >0M tie ponvet 
tn'iAign dawHMge que de Me le di[c> 
M'en doutM^m, ma fcB)K , Im tïpcadit 
DomMei) vmK-fncE brcntAttepius ri- 
che ptRt'de â^rWe r& <^'eft ce.qai ma 
Ailbiiïvninuivlc'rtf voit dan Jpin , pont 
Ini fttfÊaôtt 4'iToii poui *<mi Ju fenù- 
msns d'ailKMtiqB'il a pout mot , aptiil'i- 
«•i(-<t^fabuf< 4t Wpiiaau qu'îL i que }« 
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puiffé JMuit confentit M-^pdufof.: aiaU 
fe ne te vtiui que peu I4 9^ ifc d« 
m'jmporiuntrpluj ^e ftig^|#nie(i*î» fwj^ 
qn« je voit qHc vou» auu iM^d'iKc^n 
pour lui. En witi, toptiwn-tiit, , j'tn 
ti du déplaifit 1 car jF ii« raia ptcfoNB« 
dibs , Serine, »«; qui ro^r puUGez iuc 
uifli biCM maijéc qut vays Ij/nflR «tlff 
M. ILm'cA plot iBiiSiunt qitg h«ïfliJ>le . 
lui ili( Fcllditie i H&'ff tPK'M dit qu'il 
me lUpUifoii., ^'t 4t^ plutôt 9»t qvudquQ 
conifUjf«eM que i'iî vm4^ avoif peut 
vous , que pu tue f^iiuMt »K«iC9a qu? 
j'euBè pouf lai. AtWMU Hmôi., pq.fbcFf 
focal , lui dpiMidii D«ntM< . que vou* 
ne me pâde» p«; af^numni ; k qHu4 
»ou» m'3»eE téoMiigni P*H 4'c(U)lta paUT 
don Juin , qwt *wu ft« *Wi ètd p«5 fM* 
vcnoe qus fam me l'ui» qutlqpcfowMT 
trfueaUni W<i^> MtqiMliWM IvwplHlÀf 
ciai^ qv'il >« me idk «ofi , que 44cMr 
TKi qa*il ne *^ (>Iéf«U gucit. fË^r 
riiDC ipnglt i'«ts d«fi)^ït paroles 4« 
DotoiMe > k Ce <M&E tmlnif nent : cil* 
lui 4it,r(rp()t fwl UP4W I qu-^tiF^ 4f 
chofn nul Ktv>^% > qpi U itisaHam 



»(ï^ fV R Ô lu A }T 

■Mintqu'tncsneltEAnvtlaqnireiit 4a u 
qac Paccnfiiit ft ronr > tt enfin elle loi 
ConBrA qu'dlcaimmt donJoia. Boia- 
tfa^ rie iéù^fUiun pu fon imour , Se 
loi pKHtrit de ta fetfiiile louifon pouvoit, 
aille lïHir mCmeirabcUa qui ■«□itioiupa 
tout commerce arec (on GaTuiin, de- 
fnit riccldnt arriva i ion SiikIm , eut 
etdre de DaioMt d'aller tiooseï doa 
Juao , de hrl portet la def d'anc poite 
dn [*idis de doa Manad , le de loi dire 
.ciae Dorothée Bc fa four l'yancndroient, 
8c (jo^KereiKlIiai'affigBationlminuii, 
quattd leur perg fetoir couibé. Ifabelle, 
qui 'a#6il ilf gagnée de don Jaan , Ec qui 
aToit fait te^tt'elle avoii pu ponrlenictns 
bien dani l'efprit de fa nulireâe , fani y ' 
atoll tialG ,-Ait fonlutpiife de la voir li 
change , te hn àCe de poirer une bonne 
notfircite t ane peifiinne i qui elle n'n 
■Toit eneott' p«(W qac de niaavaifci, & 
(le qui elle avilir déjà lefn beaucoup de . | 
préféni.ElleniléclKice-caTaUer, qnieftt I 
eu peine Iciojtwfi bonne fbnune, fai 
la filiale clef db fatdin qu'elle lui rem 
«mrelcs marnsl-U mit du» let fiennei ni 
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pïiiio bDarfe de ftoteur, pleine de ein- 
qHinw pillolts, JoDiellï cui pour le moint 
auran. de joU . qu'elle »enoit de lui en 
donaer. Le h.f.rd roulât que I, même 
nuii que don Juan devoit «voirenn^e dam 
lejaidin du pcrede Dowtkit, donSanche 
«ccorapagn* de fon ami le muqui« viol 
cwore fa,K )a tondei l'cioa, du logû de 
«lie belle fi:ie, pour s -jlfuter davantage 
desdciTeinsde fon nvM. Le n,„Hui,.& 
lui itottnt fu. lès onie heure» djndaïue 
de Doroibée , quand quaire homme» bi«n 
aimii .'»tritetenl aupti, d'eui. L-ama,„ 
Jaloux «ut que c'iioit fou rival. U i',p. 
piocha, de tes hommei , Se leur dit que 
le poOe qu'iti occupoisni , lui ^toii com- 
mode pour un delTein qu'il avoil . & qu'il 
lei p,ioit de le luieider. Noua le ferion» 
par eivilit^ , lui rfpondirem lei autre) , li 
le marne poit que von, non. demandez. 
ii'é<oii .bfoluroen. néceffairt i un deireJn 
que nous avoni auffi , & qui fe„ txétmé 
affei tôt pour ne retarder pas loog,iem« 
l'eifcmion du vôtre. La eolere de don 
Sanchc litoii d^ja au plui luut poJ« o<) 
elle poiivoii aller : mettre donc l'épÉe à 
Tvmi II. 2 
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Umain', Scchirgctc» hommes qu'il Roeh 
Toil incivils , fut prefqae II même chofe. 
C«iic nuque inipijvueile doliSincbelei 
furprji , Bc les mit en d^rocdre ; Se le m«- 
quis les chargeiiit d'anfll grande vigacai 
qu'aToii- fait fon ami , ib fc défendirent 
mat , 3c fuient paufles plus vîie que k 
pas (urqu'au bout de la rue. Ll , don 
Saiicbc rcf ut une \igtK bleffuie dans un 
bras , Se perja celui qui l'avoit bleflï d'iui 
(i grand coup , qu'il fui long-icms i iciC' 
Kt Ton jpéc du corps de fan ennemi , 9e 
ctui l'avoir tué. Le maïquis cependant 
l'étoh opinilné ï pourfuivie les auuei , 
qui fuirent dcTanl lui de route leur force 
aullî'lôt qu'ils tirent tomber leur caman- 
de. Don Saiiche vit 1 l'un des deux bout* 
ite la lue des gens avec de la lumieie , qui 
vcnoieot au biuîi do combat. Il eut peut 
que ce ne f&ila jufticc , Scc'étoit elle. II 
fe. leiiia en diligence dam la tue on le 
combat avoît commencé , Se de cette, 
dans une autre , au milisa de laquelle 
trouva tf le pour tète un vieun cavalier ■ 
s'éclairait d'une lanterpc , Ce qui avoir i 
l'épéc i la main an biuit g ueia^lo it don 
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-SancW, qui Ttnoïl ï lui en coaiint. Ce 
>icui civaliïi Jcoii doa Minncl , gui le- 
venoit de joner chez uo de fet voifiai., 
" faifoit toai les fuiu , Se «lloit 
cbcz lui pir la potie de foa joidin., 
qDÎ^loii proche <lu Iku où le trouva doK 
Saocbe. Ueiii à noue imBsreux cavaliei: 
Qui va ta ! Un homme , lui répondit don' 
Sanchc , i qui i[ importe de patfci vile , fi 
voos ne l'enempfcfacz.Pcat-fan ,lai dit 
don Manuel, voua eft-il arrivé quelque 
•coident , qni vout oblige i chcicbci un 
•ff le ! ma maifon qui n'efl pas éloignée , 
vcvts en peut (on'u. Il eft vrai ,]ui répondit 
éan Sanche ,'que je Tais en peine de ma 
cacher i la fuftrce , qui pcut-tire me chei- 
chei ic puirque vousétetairezgéaércui 
pDHi offiii votre maifon i un éiiauger , 
il vous fait fon TaluE (n toute «muance, . 
8c voua promet de n'oubHei jamais la gfice 
<]ue V0U1 lui faites , {c de ne t'en retrii; 
qu'autant de lems qu'il lui eAnéccflàiie 
pouilailTeipairtt ouite ceux qui le chei- 
Cbent. Don Manuel, li-ddTus , ouviitla 
ponc , d'une .clef qu'il aroii fur lui} & 
«jiot fait enUH don Siachc dus fou jai- 
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dm , le mît dans un boi) de Itutien , CB 
aiicndut qu'il allit donnir oidre i le ca- 
cher mieux dant fa maifoll , fani qa'H 
f&ivu (tepeifonne. Il n'y avoii puloD^ 
tcms que dab Stnche éioit eiché entie CM 
kniieri , quand il rit renii ï tui uns fclll- 
me ,qnilindttcnr*pprachant: Venei, 
mon cavalier, ftu maltcefTeDotaihéeTOtii 
attend. A ce nom-lâ don Swdie pesA 
qu'ilponroic bien cire ifani la maifon de 
fa maliielTe, St'qne le vieux caraliei ^«Ht 
fon pele. 11 Ibuptonna Doimhje d'inll 
donné afllgnaiion dam le mime lieu 1 fon 
lival , 3c fuivii irabclle , plus toumicnii 
de Ta jalouGe que de la peui de la jufticE. 
Cependant don Jnan vhit i l'heure qu'on 
ini avoii donn^ , onvtit la poite du jaidîa 
dcdoti Manuel avec la clef qu'Ifabelle loi 
■voit donnée , tt (e cacha dans les mèmet 
lauiieii d'au don Sanche vemoit de foitir. 

dtaiillitii il femiienéiai de fe défendre, 
ViLéioit altiqué ,3lfiit bien futpris quand 
il reconnut cet homme pour don Masucl, 
qui lui dit qu'il le fuivlt , Se qu'il iSiloil 
inciuecBUD licuràiln'auttiiipaaiciaijt- 



dted'tinptû.Don Jata coaitaun du 
piiolu de don Manuel .qu'il pouvait ttoit 
fait fiBvci dani fon judin quelque homme 
pourfuivj de la juBice. Il ne put fiiie »Ur 
tte chofe que de le fuîvre , en le ittaet- 
cant du plailîr qu'il lui fcifoit. le Vtm 
peut cioiie <]u'il ne fut pu moini iioubM 
du p^ril qu'il courait „<]ue fiché de l'oUV 
tacle qui fairoii manquer fon imouraux 
deflcin. Don Manuel le cooduifii dans fa 
chjmbie. Se l'y UifTa pont ('aller faire 
drtfler un lit dam une aaite. ^flbns-le 
dans la peine où il doicÂtre, & repranoât 
fonfreie don Sanche de Silva. llkbellek 
conduifli daot one cfaambie balTe qui don- 
noil fur Je Jardin , oh Doioihée & Féli- 
ciane aiiendoient don Juan de Petahe , 
l'une camme i|n amant i qui elle a gtandc 
envie de plaire , l'autre ..peut luid^daret 
qu'elle ne peut l'aimei , U qu'il fetoir 
mieux 4e iUchei de pUiic î fa r<eur> Dob 
Sançbe eniia donc sii éloient lea detuc 
betlei fcEUt], qui futeni bien furprUêt 
de le voir. Dorothée eAdunetualâiii fim- 
Uroenr , comme une perfoone morte (M 
fi f» fflcui M l'eût fouien)M,& ne l'e^ 
Ziii 
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mlf«d«in untcb»ire , «Ue fefott lomWe *« 
fa hauteur. DomSuithe demeura immo- 
tnle; IfibeHe penfi ffiouiit de peut, te 
emt que don Sinche mort leur apparoif- 
faii pour vengtr le »it que lui ftifoit fi 
■nluefle. rélicjane , quoique fimeffrayie 
devoiidoti Sanche teffufcité , itoiteD- 
coie plus CD peine de l'actidebide fafoeur; 
qui reprit enfin fes efprÏM , & alori don 
Sanche lui dittei paroles: Si le hruir qui * 
coutu de ma mort , ingtiie Doroihie , 
li*e«nftiien quelque façon votre inconf- 
tanee , le difefpoir qu'elle me eaufe ne 
ne laiflcioil ptsaflfïdevie pourvousen 
faire de» teproehes. J'ai voulu fiite croire 
1 tout le monde que j'éioU mort , pour 
«tre oubli* de tait ennemis , ît non pai 
Ae TOUS . qui ta'ivtt. promis de n'aimer 
famais que moi ,-& qui avez fi-lâr man- 
tfié l' ïOite piomeffs. Je me poortoi» 
ïCBger . ft faire "H> de bruit pat nef 
tria Si par meS'P^>><"> H^^ ^"^^ f^ 
■•en éieLlkroii, Bciiouteroicl'amantque 
vous cachii. dans la maifon i mais , in> 
fenfii qae je fui» , j'ai peut encore de tom 
4isUùte , Et ^ m'affiige danntiKC de ce 
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que je ne (toû plus toui aimer , qae de ce 
que TOUS en aiincE ud aune. JonilTci, belle 
iofijelle , jouiflcz de loiie cbeiimanit 
ne criigncE plus lien dani vos nouvelle* 
amouis ; )e vous d^llviciii bieniâi d'un 
faommc qui vous pounoit lepiochct roura 
voue vie que vous Vtvtx trahi , loifqu'il 
ezporoii b rie pour vous venir revoir. 
Don Sancbc voului s'en aller après cci 
pHOles j mais Dorochée l'arilla, & alloit 
licbei de fe juQiSer , quand IfabcUc luï 
dit fou tSttyie , que don Manuel la fui- 
voii. Don Saiiche n'eut que le rems de fc 
meure deniece U porte i le vieillatd Gc 
nae réprimande i fa filles de ce qu'elle^ 
n'^ioieni pas cncoie touchiesi Sc.peD- 
dant qu'il eut le dos loutri^ vers la porie 
«le la chambre , don Sancbe en fotiit , Sr 
gagnant le jardin , «'alla jemettrc dans le 
niâmc bois de lauriers où il s' jioit' d^ja; 
mis , & oîi préparant foo cout«gt ï tout 
ce qui lui pourroit arriver , il attendit une 
occafion de foitit quand elle Te pr^reDie- 
roit. Don Manuel tioiiemi^ dansUcbam- 
Ine de Tes filles pout j ptcndte de la lu- 
nricK , fc pont tUa d«jà ounii la potie 
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et Ton jtidin »ax oAcîcn de U juftîce • 
qui j Frappoient.pout la fcîie ouvrir , p»rM 
^u'on km »oU ditqae don Mannel «voit 
Klir^ dam fa nnifon hd homme qui poo- 
*oit êiie de ccdx qui venoicni de Te h»tat 
dm* Il rue. Don Manuel ne fit point de 
difficulté de it» laiflei cherchei dani' Ta 
maifon , noyant bien qu'ili ne feiWent pa» 
ooTilr fa chambre , Se que le cavaliet qu'il» 
thctcboiint y étoit enfermé. Don San* 
che , voyant qu'il ne pouroit évitei d'éire 
tioaii par te grand nooibte de fergcos qaï 
l'jtoieni tépandui pat le lirdin , foitit du 
boi) de lauiieis où il *toit, & s'appio- 
Cbant de don Manuel , qui jtoir ton Tui- 
piii de le voir , lui dit à rorcille qu'un ca- 
taliet d'honneur gudoit fa parole , te n'a> 
bandooiioitjaitiâiiuBeperfonnequ'ilavoii 
frife en Ta pcoteftion. Don Manudprit 
le pi^vdi , qui étoit Ton ami , de lui laitTei 
don Sanche en fa garde > ce qui lui M 
flccOidé aiftmenr , Se i caufe de fa.qm- 
Kti , tt paice que te blefTé ne l'étoit pi* 
dmgeteuremcnt. La juftice fe retira ; & 
don Manuel ayant reconnu pat les mtiaf 
dircoutt qu'il a*Dtt uam ï dOD Suche 
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^tnd il le iiouia , & que ce cavilier lot 
ledit , que c'^toit Téiii*bl<mcnt celui qu'il 
avoir ie(u dans Ton jardin , ne doun point 
que l'aune ne fâl quelque galant introduit 
dans fa maifon par fei Elles ou pai Ifa- 
belle. Four s'en éclaitcic , il fiieniKrdoi 
Sincbe de Silra dans une eturabie , Bc~ le 
prit d'jr dcmeuier iufqu'ï ce qu'il te vint 
tiouvci. Il alla dans celle où il avoit lailK 
don Juan de Peialle , 1 qui il feignit que 
Ton valet éioii cnii£ en mimetcnts que lei 
oiEciete de U jufticc , & qu'il demandoit 
à paclet 1 lui. Don Juan favoil bien que 
A>n valel de cbambie étoit fait malade , Se 
peu en eut de le venir tiouret , onue qu'il 
AC l'ebi pas fait fans fon ordre , quand U 
c&t fu oïl il éloil ; ce qu'il ignoioil. 11 fut 
donc fort troublé de ee que lui dit iam 
Manuel , ï qui , 1 lOHt hafatd , il lépondir, 
que Ton vatec n'araii qu'à l'allct aiicDdie 
dans fon logis. Don manuel le leconnut . 
■lois pour ce jeune gentilbontme Indien , 
^uifailoii tani de bruit dans Sjvîlle ; Se 
^tant bien informé de fa qualité & de fon 
méiite , réfoluf de ne le laiiTei point foitii 
de f* nMiTon , qu'U n'eût époufé celle d« 
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fcIfillaavecqaiHaiiiroUtemouidiécam- ' 
inetce: Il l'cattcrint quelque tems avec 
Int , poot t'éclaiicir danniigc dei doutei 
dont il avait l'erprit igité. IfabcUe , du 
pu de la porte , lu vil païUnt cnfemble , 
& l'illa dire à fa nultrcfle. Don Manuel 
cnttCTÎt Ifabelle , fie crur qu'elle venoic de 
faire quelque meflàge i don Juan , de It 
part de fi fille. Il le quitta pool coMîraptèt 
elle , dant le tems que le flambeau qui 
ifcUitoit la Ebambie acheva de brûler, 8c 
K'^teignit de lui - mJme. PendaDt que le 
vIcilUtd ne trouve pas Ifabelle où il 11 
therche , cette fille apprend i Dotoili^ 
' >& 1 F^liciane que don Sincbe éioit d<uu 
la chambie de leui pcie , Ec qu'elle k* 
«volt vni parler enfenible. Lei deui fgnm 
y coutuicni fur (t parole. DiHoih^e ne 
«raignoit point de trouver (on cher don 
Sanche avec Ton père, tjfolue qu'elle élml 
de lui confeDcT qu'elle l'aimoit , Se qu'elle 
en avoit iti aimée , Se de lui dire i quelle 
intention elle avoit donné aHignation ) 
don Juan. Ell< entra donc dam la cham- 
bre qui étoit fani lumière ! fie s'éiant ten- 
«onnée avec don Juan dant le tems qu'il 
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«n fonoit , «lie le piil poni don Sin^ 
che, l'airi» par le bcti.. Se lui puta ca 
cetce A>rM .-^ Pouiquoi joe fiiii-(u , ciud 
don SrdcIm } fie pourquoi n'w - tu pu 
voela eniendie ce q« j'auioii pu lipo»* 
dte aux injuftct ttptachei qui tu .la't* 
Aitsi J'avoue que. (uBc m'en poaiioii&iiei 
d'alEcE glands , û i'^toi* "iffi coupable 
que tu ■lenqueliiucfafoiirujci'lc le croire r 
miii tu fais bien qu'il y a dei ehofes' 
fauTes qui onr quelquefois plui d'appa-- 
icDce (te vérité que la yii'ui mime , Se. 
qu'elle fc d&ouvre toirjeitr* avecle tcmsi. 
donne-mai donc celui de te la Aire Toit , 
en d^bionillani la confufion où-ron mal- 
heui H le misa ,. Se peut-kre celui de plu- 
fieuit auirei , noui Tient de metiie. Aide-. 
moi i me juBifici > Se lie hariide pa» i'itte. 
injufte , pour être trop pidcipiU i me con- 
danioer devant que de m'avoii conTaMue. . 
Tu peux avoirouidtre qu'un cavatiei to'ai* 
me ) snaifat-iu oui dite que je l'aime aullîl 
Xu peux l'aTOii trouvé ici i eu il eft vni 
^e jel'f 11 faitvenirimaisquandturmrM 
à quel delTcin je l'ai ftii , Je fuli alTuréo. 
que tu auia* un ciiieLicntoidi de m'U^oîi- 
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ttStà^ie , loifq«c je te-doant 1> pins gi*n> 
demuqae de fi<Mliiéqaejc (e puifledoa- 
■CI. Que n'eft-il en n fiittacc ce caidiet 
«loaij'amoiu ni'iatpoitatie 1 tu connoiirti) 
jHTceqiie je lui diioU , fi jimaîs il a pu 
^c qu.')l ■n'aimât , l^ Û i'ai januii voulu 
Um la lettiei qu'il m'* écriiec. Mail laon 
malheur , <]ui rue l'a toujoun fait mit 
quand fa vue m'a pu Duiie, m'empicbe de 
1e loii quand il me pouiroit reivii i iB 
4«r^ufer. Don Juan eoi la patience de 
lailTei pariet Doioth^c Tam l'inttrnimpic , 
fpa en B^cndtc encoie davantage <}u'elle 
ScluicD devait dccDUviii. Enfin, il alloii 
pcat'étieUqutrellei , qusmd don Santhe, 
qui cheichoil de chambre en chambielt 
chemin du jardin tgu'il avoii manqué , Se 
qui duïl la voix de Dototliée qui pailciii i 
«Ion Juan , l'appiocha d'elle arec le moil- 
4lre brnir qa'il pui , Se fui pourtant oui de 
don Juan Se des deiii faors. Dans ce mi' 
itie lemi , dan Manuel entra dam la mime 
chambie avec de la lumière , que potioient 
dcTanl loi quelque) - uni de fci domcAi- 
quei. Les deux rivaui Te vitent , Se fuient 
Tiu 1 Te regaiilani fiéiemcnt l'un l'autre , 
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U main fui 1» gatde de Unn iféa. Don 
Manuel Te mit au miUcu d'eux , Se com- 
mindl ^fa fille d'en choilîi on pour mari , 
•fin qu'il febattîleonrie-raurre. Don Juan 
pj-iilaparole. Se dit qnepani luiil'c^doît 
toatci lëi piéicntiou, s'ilci])Kiu*oitav^r, 
an civalict qu'il voyait devant lui. Don 
Sanchc dit la m^e cbofe; & ijoata , que- 
puifque don Juan avoit ^t^ introduit cbei 
don Manitïl pai fa fille , il y avoit appa- 
rence qu'elle l'aimoit Se en ëtoit aimée t 
que poni lui il monnoit mille fois , plutôt 
que de fe maiiciaveclcmoindtefctupule, 
Dmoihée Te jetta aux pieds de Ion pcre , 
Se U'coninri de l'entendie. fcJle lui conta 
10UI ce qui l'ëtoit palTé entte elle 3c don 
Sanchc de Sil*a, devant qu'il eût taé don 
Diegue poui l^mout d'elle. Elle lui apprit 
que don Juan de Pcraltc ^ott cnfuite d^ - 
renn amoureux d'elle . le deflein qu'elle 
Bvoii eu de le défabufèr , te de lui piopo- 
Cki de dcmandet fa four en tnatiage. El 
elle conclut, qne fi elle ne pouvoii peifuadet 
fon innocence i don Saoche , elle vouloir 
dis le joui fuivant entrei dana un couvent 
pour n'en rotiii jimiii. Par (a relation , 
Tome II, A t 
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!*• dcui ftcrei ft leconautinii don'San-' 
che fc taccoEnniodi avec Dorothée , qu'il 
demanda en maiiigel don Manuel : dab 
Juan lui demaniU audi Féliciane i Se don 
Manuel Ici icfUt pool fcs gendiei , avec 
nnc fatisfiâion qui ne fc peut eipiimcr. 
Audï-tâi que le joui parut , don Sanche 
MToja querii le marquis Fabio , qui vint 
prendre part k la joie de fon ami. On tini 
t'afiiite fecrcte jufqu'i ce que don Ma- 
nuel te le marquis culTcnc diCfofi un co«^ 
fin , h^ritkc de don Diegue , 1 oublier la 
moir de Ton parent , te ï î'iccetnniodet 
4VCC don Sanchc. Pendant la n^goclaiion , 
le marquis Fabio devînt amouieui de II 
foeut de ce «ralior , 8c ta lui demanda en 
mariage. Ilreçut avec beiucoup de joie une 
pcopoGiioD C avantageufe à fa Toeur , te 



li fe laifla aller à t> 






propora en faveur de don Manche. Les 
trois mariages Te fitent en un min» jour { 
loui^alla bien de pan ?c d'autre , Jcmime 
lODg-tems ; ce qui cft 1 confidéiet. 
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CHAPITRE XX. 

De qiuilefafon le fimmeil de R^gotut 
fia interrompu. 

L'AGRIAILB InailU «cher* de liie A 
■OBTelle , Se fil legitnei ï toua fct audi^ 
terni de ce qu'elle n'irait pu plui loague. 
Tandi) qu'elle ta li|t, Rigoiin ,qui , a« 
lien de l'écouiet , t,'ixoit m» 1 enireienii 
fon mari fur le fa|et de la magie , l'endoi- 
nlt liai» nne chaire bifle rà il ^raii , ce 
que ropJnteni £i lulS. Le Ibiumeil de 
Rigotin n'éiort pu tout-ï-fail volotîuiie j 
tt «'il tbi pu ti&Ati lat npcun de> viai» 
dei qu'il ivoii mangéei en grande quan- 
tité , il cAt iti atleutif pai bienHuca k 
la léaute de la nouvelle d'inetilla. Il dc 
'dormoit donc pai de toute f« force , laif- 
faut fouvent illet fa titc jufqu'è fes genoux, 
le U leterani , uni6t demi - endoiml , tç 
tamàt Te léveillani en furraut , comme om 
Ail, fliu fouveni qu'aiUcun, au feimoi)^ 
Aa4 
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.quand on 1*7 innuie. 11 7 avoir un btlirt 
dam rhô(ellcii« , à qni la canaille , 4]ui 1» 
Be vient d'ordinaUc <n ie femblablcs niiî- 
font , avoir accoutam^ de prëfeoter la léte. 
Ici nuini devant , contre Icfquelles le bé- 
lier preuoii £1 cotufc , le. choqaoit mde- 
tnenr de la iîenne , je veni dire de fa réte , 
comme toai les UUeti font de leur nam- 
«1. Cei anin^ illoit Inr f* bonne foi pti 
<oule rhôliliefic , & entrait mime du> 
lei chambict , on l'on lui donnoit fomcat 
ï manger. 11 éioit dans celle de l'opéra 
teni.dam letenuqa'InczillilifoirfaiiAa- 
Telle. Il ipperfut Ragoiin , i qui le clift> 
peau était lombé de la tire , te qni ( com- 
me je voa> ai déjà dit ) la banffoit It U 
baiflbitfonvont.IIcmtqiieo'Jioittwclual^ 
fton qni f* piéfentott i lui , poni cietccf 
fa Taleor cooite la fieane. 11 recula )]nauc 
on cinq pa* en arrière, cmntne l'on fait pont 
mieux fanter, Scpatunt comme na cheval 
4ant nne cairicie , alla heunet de fa titc 
■traée de comei celle de Rtgolin qui étott 
chaore par en-haut. 11 la lui aoioit ca£ïe 
««nnw un poi de Kuc , de la feice qu'il 
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I* choqua i niais par bonhciii pour Rago- 
lim I il U prit ^ant le leim qa'il ia hauflbji , 
fc aïoli ne fit iguc lui fio'ittii fapeificiclle- 
Mcnt le vifage. L'aâion du b^Iict Turpiit 
uUcneni ccBK qDîla virent, qu'ili en de- 
BMBicreBi comme en cxiafe , Tani toute- 
feia «ubUei d'» rire. Si bien que le bélict 
qu'on faifoif loujouis choquer ptui d'une 
foia , pui fans cmpf chenient reprendre ao- 
tani de champ qu'il lui en ftlloii poni nue 
féconde courfe , Se vint inconiid^rémtnt 
donner dans let genoux de Ragottn , dan* 
le terni que tout ^uidi du choc du bilier, 
& le viiage ^cotch^ Et fanglant en plu- 
fieur* endroit! i il avoit port^ Fei main) t 
fes fcui qui lui faifoieni grand mal, v/iM 
iti ^gileroeni fouUi l'un St l'autre thàiua 
de [» cotne en puticnliei , parce que celle* 
du b^liet Ploient entre elle* 1 la mime diT- 
tance, qu'^toienl entre eux le* feux du mal- 
heuEcui Ra|otin> Cette féconde attaque 
du bélier les lui fit ôuTTÎt j Se il n'eut pai 
plutôt tcconnn l'auieut de ton dommage, 
qu'en la coleie on il <toii , il frappa de la 
.. Buin feimée le bélier pat la lite , Se fe & 
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gnnd ni*t concicfci ctiines. Il en cnngcl 
beaucoup , le encore plus d'ouïr liie (aiUB 
ridîQance, qu'il queidU eo g^nénl, SE 
fouit de U cbambic eu furie. U Toiioit 
■ulG de rbâiellciiej ouit l'hâte rtnin 
poui cotnptet , ce qnl Ini liit peut-itie 
. RuOI fâcheiu que lei coupi de coom du 
bélier. 



Fin dujicoad Volnmt, 
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